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AVIS DE L'ÉDITEUR. 

L'espace venant à nous manquer, nous remplaçons par 

une lettre unique, courte et précise, les lettres de cardi­

naux,, d'évéques et de docteurs, destinées à édifier le lecteur 

quant à X orthodoxie et Xopportunité des ouvrages de 

M . le chevalier G . des Mousseaux sur l'a magie. Plusieurs 

de ces lettres ont été par nous publiées en tête de différents 

volumes; celle qui suit s'applique d'un mot à toutes les pu­

blications antérieures faites dans notre maison : 

« Monsieur le Chevalier, 

» Votre nouvel envoi: les Hauts phénomènes de la 

magie, précédés du Spiritisme antique1

 y m'est parvenu, 

et j ' a i admiré la même abondance de doctrine, la même 

sûreté de recherches, le même enchaînement de déductions 

incontestables. — Vous avez merveilleusement mérité de la 

religion, et on peut dire delà raison > en dévoilant tous ces 

mystères de l'iniquité et de la tromperie. J e recommanderai 

volontiers cet ouvrage ù mon clergé dans la plus prochaine 

occasion... 

» f CÉSAIRE, cardinal-archevêque de Besançon. » 

Besançon, 11 avril 1865. 

Une lettre de l'illustre P . Ventura, adressée à l'auteur 

1 Un tiers au moins de ce livre roule sur l'étonnant et si important 
sujet de l'incube et du succube. 

a 
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de Mœurs et pratiques des devions, et publiée par l'édi­

teur, a suivi de près la première édition de cet ouvrage. 

IN ou s en avons extrait les lignes suivantes : 

« Nous sommes en pleine magie; et, sous des noms 

trompeurs, l'esprit de mensonge et d'impudicité n'en con­

tinue pas moins ses horribles ravages... 

» Ce qu'il y a de fâcheux, c'est que, môme parmi les 

personnes les plus sérieuses, on n'attache pas l'importance 

qu'ils méritent aux étranges phénomènes dont nous sommes 

témoins, et qui deviennent de jour en jour plus étranges, 

plus frappants et plus funestes. 

» À ce point de vue, je ne saurais assez admirer et louer 

le zèle et le courage que vous avez déployés dans votre 

livre. Les faits que vous y avez réunis sont propres à porter 

la lumière et la conviction dans les esprits les plus difficiles, 

en sorte qu en lisant ce remarquable ouvrage, fait avec au­

tant de conscience que de savoir, il n'y a plus moyen de 

s'aveugler. 

» Si quelque chose pouvait nous surprendre, c'est la 

légèreté avec laquelle la fausse science a tâché de tourner 

en ridicule un sujet si grave; c'est la simplicité enfantine de 

vouloir l'expliquer par des hypothèses contradictoires et 

absurdes. 

» Agréez, monsieur le Chevalier, avec mes félicitations 

pour ce nouvel écrit si utile à la religion, l'expression de 

mon estime et de mon respect. 

» Le P . V E N T U A A DE R R U L I C A , ancien général desthéa-

tins, examinateur des évoques et du clergé romain, 

consulteur de la sacrée Congrégation des rites, etc. ? etc. 

» Paris, 5 juin 4855. » 



CAUSERIE AVEC LE LECTEUR 

Il y a longtemps déjà qu'a disparu des casiers du libraire le 

dernier volume de l'ouvrage intitulé Mœurs et pratiques 

des démons et des esprits visiteursy jeté dans la circulation 

à un nombre considérable d'exemplaires. Depuis longtemps 

aussi, tout absorbé que je fusse par le soin de publications 

qui se succédèrent, je me proposais de livrer au public une 

édition nouvelle. La voici venue ! Mais l'œil du lecteur recon-

naîtra-t-il l'ancien volume dans le nouveau? telle est la mul­

titude des documents inédits qui viennent le grossir; telles 

et si nombreuses sont les retouches et les modifications qu'il 

a dû subir!... 

Que ce soit oui, que ce soit non, un double caractère 

doit marquer au front le nouveau volume, et ménager par 

cela môme son utilité présente et future. L e premier et le 

plus important peut-être, c'est le trait qui nous rend, ou 

plutôt qui nous conserve, la physionomie de la question dé­

moniaque à l'instant où nous l'entendîmes, après le silence 

d'un siècle ou deux, rentrer avec éclat dans le monde, 

étonner les oreilles d'un public prompt à se rire de lui-même, 

à s'égayer des tressaillements de sa surprise et de l'appa­

rente puérilité de phénomènes qui venaient dérouter ses 

conjectures. L e second, c'est la saillie légère et courante qui, 

sous le couvert des choses, trace et laisse percer la marche 

souterraine, puis à demi patente des étrangetés que je dé­

cris, jusqu'à l'heure où ma plume va rencontrer son temps 

a. 
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d'arrêt. Ce jalonnage des phénomènes qui se pressent, des 

étapes que nous leur voyons parcourir, et des croyances 

rivales qui se les approprient, ne saurait être dépourvu d'in­

térêt aux yeux des hommes sérieux, et de ceux que quelque 

curiosité sollicite ou tourmente. 

Trois volumes indépendants l'un de l'autre, ef relatifs à 

la magie, ont, il est vrai, successivement réalisé, depuis 

la publication de mon livre Mœurs et pratiques des démons, 

le plan que me traçaient ces trois mots : Causes, moyens, 

effets. Mais à chacune de ces quatre productions, reste une 

physionomie particulière, une mission distincte 

Le si bienveillant accueil que leur accorda notre public 

de France, quoique leur apparition fût pour la science incré­

dule, et pour la pusillanimité du grand nombre des croyants 

le plus incroyable des scandales, témoigne, de la manière la 

plus heureuse; qu'au sein d'un pays où la raison religieuse 

régna si longtemps dans sa gloire, la foi se fût-elle ternie au 

contact d'un souffle hostile et corrosif, reprend sans effort 

son éclat au souffle franc et hardi de la vérité. 

Ailleurs, au milieu d'un monde plus résolument catho­

lique que le nôtre, c'est-à-dire tout formé de chrétiens mi­

litants, et ne cherchant dans la mêlée courtoise de ses débats 

1 Ces volumes sont : 
4° L A MAGIE AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE, ses agents, ses vérités, ses 

mensonges; 
%° L E S MÉDIATEURS ET LES MOYENS DE LA MAGIE, ayant pour sous-

titre : les Hallucinations et les Savants, le Fantôme humain et le 
Principe vital; 

3° L E S HAUTS PHÉNOMÈNES DE LA MAGIE , précédés du Spiritisme 
antique. 

Ge dernier volume contient le menu de toutes les étrangetés du 
sabbat, et surtout l'incube. La grande question du sabbat paraîtra, 
mais séparément, et dans tout son grandiose, un peu plus tard. 

Chacun des trois ouvrages forme un volume indépendant, de 500 
pages, bel in-8°; prix fort, 6 francs. Chez Pion, 8, rue Garancière, 
Paris. 
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qu'à favoriser le plein triomphe de toutes les vérités qui 

témoignent de la grandeur de l'homme au milieu même des 

épreuves inséparables de sa chute, rien ne devrait être plus 

naturel que les sympathiques élans de la foi. 11 serait donc 

inutile de redire quelles nobles et consolantes manifestations 

éclatèrent, lorsque, du haut de la tribune du congrès de 

Malines, ma parole fit un instant retentir les doctrines que 

raniment et propagent mes livres l . 

De tous côtés donc, et dès qu'une occasion favorable 

sollicite les esprits, les uns sentent, les autres comprennent, 

et tous témoignent, — mais chacun le fait à sa manière, 

— que la première de toutes les nécessités sociales, c'est la foi, 

la foi généreuse; que c'est elle qui sauve les peuples dans 

le monde du temps, que c'est elle qui sauve les individus 

dans le monde de l'éternité; que celui qui la ruine, qui la 

détériore, qui l'appauvrit, ruine et appauvrit dans une égale 

mesure toutes les sources de la vie LIBRE ET HEUREUSE... 

E t , comme je suis en train de me dire ces choses, 

une circonstance amie jette et ouvre entre mes mains le 

sixième volume des Rapports de Vhomme avec les dé­

mons. Mon œil un instant s'y égare; mais bientôt ma 

méditation demi-distraite, tout en changeant d'objet, y 

reprend son cours sur les nécessités d'une foi mâle, d'une 

foi savante et complète. L'occasion qui, du milieu de 

ces pages' chrétiennes, la ramène dans cette voie, est un 

livre qu'elles signalent à la juste défiance des catholiques; 

et ce livre est un catéchisme. L'auteur de ce catéchisme 

est un digne prêtre, et son œuvre est excellente, ai-je ouï 

1 Congrès de Malines, août-septembre 4864. Après cette séance 
générale, où je m'exprimai devant plus de trois mille membres du 
congrès, quelques séances de section me furent demandées. Le temps 
pressait; je ne pus satisfaire à ce désir, que je partageais vivement. 
Voir un mot sur cette assemblée, p. i x , etc., des Hauts phénomènes 
de la magie. 
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dire. Il faut se hâter toutefois d'en excepter un chapitre 

important, celui dont je veux, pour la gloire même de 

l'auteur et son repos futur, l'aider à déchirer et à refaire 

au plus vite les feuilles. 

Il s'agit dans ce chapitre, et sans doute on l'aura deviné, 

de la question démoniaque. 

Quelques réflexions du livre des Rapports, relatives au 

siècle antérieur à ce traité d'enseignement religieux, en 

accompagnent l'indication sommaire. J e crois devoir les 

redire, en y mêlant ma propre pensée, et je cours me 

replacer aussitôt après en face des pages qui blessent ma 

foi. Leur hardiesse, oh! non! leurs téméraires faiblesses 

nous auront été dès lors expliquées par le rapide aperçu de 

l'époque qui les précède; et, grâce à ce coup d'œil préa­

lable, nous accuserons des taches de cette œuvre moins 

l'auteur que les temps. 

C e fut surtout au dix-huitième siècle que la syphilis 

morale du rationalisme ! , qui depuis de si longues années 

couvait ou serpentait dans les veines du corps social, 

éclata. Les médecins de l'âme se mirent-ils en devoir de 

porter à ce fléau quelque remède? Ou i , certes, mais ce 

fut assez faiblement dans notre patrie; et plusieurs, et 

beaucoup, il faut bien l'avouer, se trouvèrent eux-mêmes 

atteints de ce mal. Ainsi les vit-on, autant que le mouve­

ment de recul leur était possible sans se laisser choir dans 

l 'abîme, disculper le diable des faits et gestes qui, j u s ­

qu'alors, étaient légitimement restés à sa charge 2 . 

1 Je ne puis trouver une expression plus juste pour nommer ce 
mal et le peindre dans son principe, dans sa nature et dans ses effets. 

2 C'est de ces hommes que nous entretient le R. P. Bouffier, dans 
son ravissant petit ouvrage de la Vie d'Anna-ftlaria Taïgi d'après les 
documents authentiques do sa béatification : 

« De nouveaux docteurs, se faisant la lumière des âges à venir, arri­
vaient, de négation en négation, à saper par la base toute religion, à 
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D'émirients théologiens réfutèrent, il est vrai, cette misé­

rable et véreuse théologie, qui désertait la foi pour planter 

ses tentes sous l'étendard de ce que les esprits faux appe­

laient, à qui mieux mieux, la raison! Mais dans le monde 

que les doctrines dissolvantes et subversives de notre ré­

volution1 envahirent, cette théologie prit faveur; et bientôt 

même ? ô honte de la saine raison ! elle eut dans l'enseigne­

ment sa part, elle eut son moment de triomphe. 

nier toute intervention divine... Devant une pareille audace, Dieu ne 
voulut pas rester silencieux... il intervint;... et, sur le piédestal de 
l'ignorance et de la pauvreté, il fit resplendir le Surnaturel avec une 
affirmation telle, que les plus incrédules en sont confondus... Sa vie 
est le Surnaturel vivant, parlant, agissant, rendu comme sensible et 
palpable pendant quarante-sept années consécutives, sans subir un 
seul instant d'éclipsé ! » — Lire ces merveilles si consolantes ; Vie 
d'Ànna-Maria Tdigi, née le 30 mai 4769, morte le 9 juin 4837, 
d'après les documents authentiques de sa béatification. — A . Bray, 
Paris, 4865, rue Cassette, 20; 4 vol. in-48; p. 493, etc. 

1 J'indique à qui voudrait en juger un ouvrage des plus remar­
quables, des plus savants, des plus attrayants, et des plus indispen­
sables à quiconque s'occupe de politique, d'économie politique, de 
questions sociales, de réformes, etc., etc., etc. : c'est le livre intitulé 
la Réforme sociale en France, déduite de l'observation comparée dus 
peuples européens, par M . F . Le Play, commissaire général, etc., etc., 
g vol. in-8°. Pion, 4864, Paris. Je fais mes réserves, cependant, pour 
un certain nombre de questions, et de principes religieux. Néan­
moins je dis : tout bon citoyen, tout citoyen actif, doit lire ce livre. 
S'il y ajoute la lecture de l'ouvrage de M. Coquille sur les légistes, etc., 
et qu'il termine son parcours par l'Ancien régime et la Révolution, de 
M. de Tocqueville, ancien ministre, etc. (4 vol. in-8°;Lévy, Paris, 
4860, 4° édition), nul politiquant de révolution ne pourra tenir con­
tre lui; et s'il s'assoit dans quelque conseil, il y rendra d'éminents 
services; homme de progrès, il y sapera sans cesse la malice ou 
l'ignorance révolutionnaires. 

Peu de livres aussi, je crois, malgré les défauts de ceux-ci, feront 
mieux taire ceux qui se croient obligés encore d'identifier avec l'idée 
de la monarchie française les vices et les abus de l'ancien régime, que 
cette monarchie serait la première à reconnaître et à poursuivre si elle 
existait encore. 
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Cependant, tandis que, dans le monde religieux pro­

grès était en voie de s'accomplir, on voyait dans le monde 

profane survenir flot sur flot et se dessiner fortement à 

l'horizon les illuminés, les théosophes..., mille sortes de 

sectes ou d'écoles dont les noms quelquefois périssaient 

en naissant, et parmi lesquelles surgirent, entre les rejetons 

vivaces, ceux que l'on nommait, hier encore, les magné-

tisles, ces frères aînés de nos spirites ! 

Quelques hommes, il est vrai, quelques docteurs encore, 

continuant de s'éclairer aux antiques et indéfectibles lu­

mières dont la Raison divine ne cesse d'éclairer l 'Égl ise , 

signalèrent avec persévérance, dans chacun des nouveaux 

venus, des apôtres de l'occultisme démoniaque, des pré­

curseurs de celui que l'hérétique Michel Yintras appelle, 

avec un sens trop prophétique peut-être, a l'homme des 

fluides1 ! » « Autres Jérémies, ils annonçaient les maux 

qui allaient fondre sur les peuples, mais le clergé rationa­

liste s'en moqua. » Hélas ! dans un moment où les sciences 

profanes, celles qui ont la matière pour objet, étonnaient, 

épouvantaient le monde par des progrès qui semblaient se 

confondre avec le prodige, il était bien permis à ceux dont 

la science ou l'intelligence péchait par une insigne médio­

crité de se figurer, sur la parole des savants incrédules, 

qu'à tous les phénomènes jusqu'alors intitulés démoniaques, 

des explications aussi simples que naturelles allaient s'a­

dapter avec autant de justesse et de précision que s'adapte 

la mortaise à son tenon ! 

A u milieu de cette singulière et lugubre déroute, entre 

les généreux, les transfuges et les fuyards, figuraient un 

grand hombre de théologiens d'autant plus savants qu'ils 

restaient plus fidèles à la foi, mais dont la parole hésitait 

à se prêter au retentissement de la vérité. Il est vrai que, 
1 Évangile éternel de Vintras, p. 637. 
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démontrer avec succès le caractère franchement démo­

niaque ou spirite des faits surhumains qui commençaient à 

poindre sous le manteau du magnétisme, c'eût été, pour 

la plupart, tenter une grosse, une difficile affaire ! Car les 

longues et complètes observations, le mûr examen qui, du 

sein de ces pratiques ténébreuses, dégagèrent enfin .l'évi­

dence, faisaient défaut à presque tous. Et comment oublier 

en outre que, dans l'opinion de ce public auquel il s'agissait 

de s'adresser, les divers étudiants ou praticiens de l'occul­

tisme étaient rangés sans discernement à celte époque, — 

et le sont partiellement encore,—parmi les gens malades 

de tête, extravagants, hallucinés; ou malades de cœur, 

charlatans, fripons et pervers? 

Aussi la fuite devant l'Incrédulité, mais, soyons plus 

polis, la lutte qui consistait à lui céder le terrain afin de 

lui faire admirer la modération de ses adversaires, ne fut-

elle que trop commune, et la vîmes-nous promptement 

avoir le résultat le plus contraire aux vœux de ceux qui, 

plus sains d'intention que de jugement, en furent les tristes 

héros et les victimes *. 

Plus tard, après que le sang des prêtres et des fidèles 

eût coulé par torrents; plus tard, après que les églises 

envahies se furent ouvertes au culte de femmes qui, sous 

le nom de la raison déifiée, offraient à leurs adorateurs le 

spectacle non point de la nudité naturelle des brutes, mais 

de la nudité satanique des prostituées les plus viles ; plus 

tard, après que les églises profanées et fermées se furent 

ouvertes derechef à l'esprit de Dieu; plus tard, au mi­

lieu des fidèles réunis après la tourmente, c'est-à-dire 

lorsque la restauration du christianisme se fut opérée, 

quelque chose encore manqua. Cë quelque chose fut la foi ; 

1 Nous ne voulons nommer aucun tle ces héros, et pas plus Bergier 
qu'un autre. 
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la foi non pas pusillanime et claudicante, mais la foi 

vaillante et complète ; celle, par exemple, de ministres de 

l 'Évangile osant, du haut de la chaire évangélique, pro­

noncer aussi distinctement que l'Évangile lui-même le nom 

du diable ! 

Car le diable est l'une dos premières colonnes de la foi. 

11 est un des grands personnages dont la vie se lie à celle 

de l 'Égl ise; et, sans sa parole, sortie victorieuse de la 

bouche du serpent son médium, la chute de l'homme ne 

se fût point accomplie. Sans lui donc le Vainqueur de la 

mort, le Sauveur, le Crucifié, le Rédempteur ne serait 

que le plus ridicule des comparses, et la croix une insulte 

réelle au bon sens. L'enseignement de saint Jean y est 

formel, écoutons sa. parole : « S i le Christ descendit d'en 

haut et s'incarna dans le sein d'une vierge, ce fut « pour 

détruire les œuvres du démon1. » 

S'abstenir de nous faire connaître à fond ce diabley cet 

esprit de ruines, ce chef du spiritisme antique dont le 

premier acte en face de l'homme fut de se faire du ser­

pent, du corps de la brute, un médium parlant • nous 

taire sa puissance sur les corps et sur la matière, aussi 

bien que sur les âmes, et ses actes visibles non moins que 

ses actes invisibles; couvrir d'une ombre épaisse ses habi­

tudes d'apparitions hypocritement angéliques et saintes, 

ou brutalement infernales ; n'accueillir qu'avec le dédain 

du silence ou les ironies du sourire son pouvoir direct, ou 

celui qu'il exerce par ses suppôts, c'est-à-dire par les 

hommes ou par les objets auxquels, à Vimitation de 

D i e u , dont Tertullien l'appelle le singe, il prêle et commu­

nique sa vertu ; craindre de nous inculquer dès l'enfance et 

jusqu'à l'âge adulte de notre foi ces vérités de tous les 

siècles, non moins immuables que l 'Église; nous sevrer 

* In hocapparuitFilius Dei, ut dissolvat opéra d i a b o l i . / ^ , m, 8. 



C A U S E R I E A V E C L E L E C T E U R . xi 

sur ce point du pur allaitement de la science divine, et 

surtout au moment où l'Église spirite *, héritière du terrain 

préparé par les adeptes du magnétisme, répand autour de 

nous en semence épaisse ses volées de prestiges, n'est-ce 

donc point nous dérober à la fois et la faiblesse, et la force, 

et la vue de l'ennemi? N'est-ce point nous laisser ignorer 

ou douter s'il a puissance sur nos personnes, et si vraiment 

il existe, cet ennemi? N'est-ce point nous livrer à ses coups, 

désarmés et privés de la lumière qui permet, en le recon­

naissant, de le repousser et de le vaincre? 

Loin de moi, certes, la mauvaise pensée de dire ou d'in­

sinuer que jamais se soit ainsi comportée Y Église. Cependant, 

en ce pays, au milieu de nous, la foi sincère et pratique au 

démon de l'Évangile, au démon de la vie authentique des 

saints et du rituel, à cet être sans*qui le christianisme est 

inintelligible, cette foi est-elle généreusement redevenue 

ce qu'elle était chez nos pères, ces fils des immuables vé­

rités de l'Église? 

L'un des adversaires de la doctrine catholique, et que le 

magnétisme compte au nombre de ses grands maîtres, tient 

à se charger.de la réponse. Il la tourne en style de défi; etsi 

nous ne la trouvons point d'une irréprochable justesse, peut-

être néanmoins la mesure de vérité qu'il y renferme nous 

fera-t-elle monter au visage quelque salutaire rougeur : 

« La croyance au diable, nous dif M. Dupotet, s'est 

fort affaiblie chez nous depuis deux siècles, et nul prêtre 3 

aujourd'hui, N'OSERAIT , si ce n'est dans quelque village, 

parler ouvertement du démon (4853)... » Mais, « puisqu'il 

s'agit ici du diable, il faut dire ce qu'on en sait. Cet exa­

men me plaît, parce que, d'abord, il est nouveau2 ; ensuite, 

1 Spirite est la traduction française littérale du mot à racine 
grecque démoniaque. 

2 A force d'être ancien et oublié! 

http://charger.de
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parce que le diable est de ma connaissance. — Bah! vont 

dire certains esprits subtils (lisez épais) : au dix-neuvième 

siècle, un homme oser se vanter d'avoir vu le diable! Cet 

homme est fou; il faut lui ouvrir les portes de Charenton. 

— Doucement, braves gens, car ce que vous ignorez 

existe; ce que VOTRE RAISON repousse est en puissance 

parmi nous; ce que vous ne voyez pas est autour de nous 

ou dans votre personne, et RIEN N'EST PLUS CERTAIN que 

Vexistence de cet agent du mal. 

» C'est d'abord lui qui vous retient dans votre ignorance; 

c'est lui qui vous bouche les yeux et qui obstrue vos oreilles, 

comme si vous étiez membres de quelque académie; c'est 

encore le démon qui fait taire chaque jour votre conscience, 

lorsqu'elle veut parler et vous faire entendre sa voix.. . 

» A h ! vous parlez comme un curé, vont dire les mêmes 

hommes 1 ! Sans doute, cela est vrai.; mais celui-ci vous 

parle par réminiscence du passé ; moi, je vais traduire ce qui 

est présent, ce que de jeunes faits révèlent. S i vous voulez 

vous convaincre, et sortir de votre erreur, vous n'aurez qu'à 

nous imiter 2 , et, dès les premiers pas, vous en saurez plus sur 

ce chapitre que le confesseur de votre femme, plus que 

toute la science moderne ne saurait vous en apprendre. 

Vous recouvrerez vos yeux et vos oreilles, et, en sachant 

quelque chose de certain sur les mauvais esprits, vous 

comprendrez également Dieu; car ni l'un ni l'autre, je le 

suppose du moins, n'ont été l'objet de vos méditations. » 

Fort bien! mais, de toutes parts, on nous conteste la 

certitude de l'action démoniaque. — A h ! rien donc ne sau­

rait mieux prouver à quel point elle est sérieuse et impor-

1 Plût à Dieu que tous les curés et tous les catéchismes nous tins­
sent partout ce langage si vaillant de foi! 

2 C'est-à-dire vous n'aurez qu'à vous livrer aux évocations; les 
spirites vous y convoquent de toutes parts. 
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tune. Car, « si tout était ici vrai prestige, ou illusion, il 

n'y aurait aucune opposition; les Robert Houdin, les Bosco, 

sont parfaitement tranquilles; on ne songe point à les trou­

bler, à les inquiéter ! L'agent miraculeux est donc entre nos 

mains; et, si notre foi était plus vive, beaucoup de choses 

merveilleuses, qui nous paraissent impossibles à produire 

aujourd'hui, seraient faciles. » 

Lui , le démon, a tous les malheureux initiés à l'art de 

la sorcellerie, femmes, enfants, vieillards, le peignent de la 

même manière. Ils l'ont vu dans les scènes nocturnes du 

sabbat1 ; et je crois plus à la terreur de tous ces gens-là, à 

leurs témoignages, qu'à ceux qui me seraient donnés par les 

1 Lire toutes les vérités et les réalités du sabbat, bien élucidées et 
démontrées, je crois, dans mon livre des Hauts phénomènes de la 
magie. Mais je publierai un travail spécial sur le sabbat, et j'y attends 
les rieurs. 

Faisant une allusion très-sensible à mon dernier écrit des Hauts 
phénomènes de la magie et du spiritisme antique, tout en se donnant 
la mine de l'homme qui se contente de tirer sa poudre en l'air, un spi­
rituel et malicieux écrivain, qui me rencontrait peur la première fois 
et qui se figurait peut-être que ma plume était ma nourrice, se prit à 
dire : « Mais ne pensez-vous pas que le Pape doit payer certains écri­
vains pour affirmer des choses aussi étonnantes que » 

Halte là! s'il vous plaît; j'ai compris, mon cher adversaire. Non; le 
défenseur de la foi, le Pape, ne nous paye ni peu ni prou; c'est nous, 
tout au contraire, qui le payons, et rtiême assez cher, le plus cher qu'il 
nous est possible! Est-ce qu'à nous, hommes de foi vive, mieux qu'à 
d'autres il n'appartient point de sentir l'urgence du filial denier de 
Saint-Pierre? 

Et qu'à ce propos, il me soit permis de crier sur les toits : a Oh! 
combien peu de simple bon sens, et do sens chrétien, aurait aujour­
d'hui celui qui ne comprendrait point encore que la papauté, — sau­
vegardée dans son indépendance par son domaine temporel, — est la 
clef de voûte de la religion, ou, pour mieux dire, du monde social 
tout entier; qu'elle est la vie de l'État et de la famille, de la propriété 
et de la liberté; le pivot de Vêtre et de l'avoir de chacun de nous, 
l'âme de la civilisation tout entière] Bien myope ou bien à plaindre 
celui qui rie saurait encore par intérêt, sinon par devoir et par amour, 
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rédacteurs du Journal des Débats... Que si nous voulions 

publier la liste des hommes qui crurent à Satan, ET QUI 

LE VIRENT, on serait étonné d'y trouver inscrits les noms 

des plus grands génies, » 

Mais, « je vais bientôt examiner les faits diaboliques, et 

j e dirai ce que fai vu, ce que je puis faire voir aux 

autres. J e prouverai par là que je n'ai aucun souci de l'opi­

nion et des scrupules des prétendus savants 1 . » 

Voici donc un des loyaux adversaires de la foi chrétienne 

plein d'une foi dont nous voudrions voir déborder l'âme des 

catholiques. Il croit d'abord en homme qui raisonne, en logi­

cien] puis, il croit en homme qui a vu; il croit, en témoin, 

à l'existence, à l'action sensible, aux œuvres visibles et 

palpables du démon. Appuyé sur l'expérience de tant d'au­

tres expérimentateurs qui le précédèrent et qui le suivirent, 

il se raille de l'illogique et incroyable incroyance des savants 

à cet endroit, où la vérité serait d'un si grand et d'un si 

fréquent secours à la science, si la science redevenait assez 

virile pour l'accueillir. Et ses railleries, ses sarcasmes, que 

j 'élague ou que je supprime, après avoir traversé l'aire de 

nos académies, viennent frapper en pleine poitrine une partie 

du sacerdoce: ces prêtres, de peu de science, de peu d'in­

telligence et de peu de foi, selon ses paroles, dont la croyance 

ne lui semble guère dépasser sur ce point fondamental celle 

verser assez largement de son or pour conserver à tout prix ce con­
servateur universel ! 

Qu'elle vienne à tomber, cette clef de voûte, ou plutôt que ses sou­
tiens temporels lui soient retirés, et quiconque n'a pas l'œil assqz 
hébété pour ne point entrevoir l'avenir, au jour que répandent de con­
serve l'histoire et les faits qui,sont en voie de s'accomplir, vous dira 
d'avance ce qu'il en coûtera de n'avoir su payer assez généreusement 
les étais destinés à la maintenir en place jusqu'à ce que, sur le sol 
reposé de ses convulsions, l'édifice ait cessé de trembler. 

1 Journal du magnétisme, an 1853, n° 172, p. 182-185; — n° 175, 
p. 451, etc., etc. 
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de nos maîtres incrédules, celle des castrats de la science. 

Mais sa verye railleuse ne recevra-t-elle point un démenti 

de la page que nous allons extraire de l'un de nos plus catho­

liques auteurs? et ne nous sera-t-il point permis de crier au 

mensonge, et de repousser avec dédain, dans les expres­

sions de l'illustre magnétisle, les Apres et mordantes fan­

taisies d'un calomniateur? 

Écoutons : la pénurie des prêtres qui se présentèrent dans 

nos mauvaises époques pour remplir les vides du sacerdoce 

« s'opposant aux longues études théologiques, celle des 

grands maîtres fut négligée; une théologie appropriée au 

siècle fut enseignée, et c'était une théologie de concessions. 

Concernant le démon, la vraie doctrine ne fut complètement 

connue que par quelques ecclésiastiques qui voulurent com­

pléter leurs études dans le silence du cabinet. Le mot 

diable devint une expression si RIDICULE, que nul prédi­

cateur n'osait le prononcer en chaire \ Celui de démon, 

quoique synonyme, provoquait moins le rire, parce que^ 

d'après l'interprétation assez généralement admise dans le 

monde, le démon est un mythe, et signifie dans la sainte 

Écriture les passions déréglées. Mais l'orateur sacré n'osait 

parler à son auditoire ni du pouvoir de Satan sur Vorga­

nisme dans les possessions, ni de son action matérielle 

sur les corps inertes. Celui qui en était le mieux convaincu, 

usait d'une grande réserve. Agir autrement, c'eût été com­

promettre le fruit de ses instructions; il en gémissait sans 

doute en secret, mais que pouvait-il faire? » 

« L'enseignement restreint des séminaires touchant le 

démon n'admettait dans bien des cas son action que comme 

possibilité2, car c'eût été une hérésie de la nier; ainsi un 

* L'auteur catholique ne semble-t-il pas avoir copié M. Dupolet? 
2 Mais, dans la pratique, ces braves croyants refusaient d'admettre 

que le possible pût jamais se réaliser. Ainsi raisonnent (je ne veux 
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grand nombre de faits, dont on le chargeait autrefois, 

étaient expliqués naturellement ou rejetés. C'était peu lo­

gique, ou attentatoire aux dogmes; car si tous ces faits, 

depuis de longs siècles, s'expliquent naturellement ou 

peuvent être niés, on est porté à penser de môme de ceux 

que la foi nous contraint d'accepter. Le même scepticisme, 

ou les mêmes explications pouvaient ébranler la croyance 

aux extases des saints, à leurs apparitions, à leurs mi­

racles, etc., qui avaient été des preuves de leur sainteté 

dans les procès de canonisation ; et c'est ce qui advint. 
Préférer les raisonnements des libres penseurs à l'enseigne­

ment des docteurs était chose assez étrange ! On ne sait 
comment une foi vive pouvait s'allier, dans la portion ra­

tionaliste du clergé, à celte nouvelle doctrine; cependant 

on ne doute point de la foi de ces prêtres; mais elle sup­

pose peu de logique. » 

Dieu, qui, pour châtier l'homme de l'orgueil et des folies 
de la raison, permettait l'éclipsé d'une, vérité fondamen­

tale, frappait sans doute ici de l'aveuglement partiel que 

saint Augustin nomme aorasie2 quelques-uns de ceux dont 

la mission est d'assurer le règne complet de !a vérité dans 

l'esprit des peuples. Dieu, d'ailleurs, ne diminue-t-il point 

ses lumières et ses grâces selon les époques ? Ne condamne-

t-il point souvent les hommes, dans l'ordre spirituel ainsi 

que dans le temporel, à n'être gouvernés que selon la 

mesure de leur mérite? L'incrédulité des masses s'accrut 

donc, oh! résultat contre nature! avec le progrès des 

sciences. 

Et d'ailleurs « le magnétisme eut ses divinations, ses 

apparitions, ses maléfices et ses guérisons ; il eut même 

pas dire déraisonnent) sur ce point un grand nombre de catholiques. 
Proh pudor ! 

1 Cité de Dieu, I. X X I I , ch. xix. 
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ses possessions et ses obsessions. De savants prélats s'en 

préoccupèrent; ils soupçonnaient, avec raison, que Satan 

pouvait se manifester sous un nom nouveau. Mais on vit 

des ecclésiastiques pratiquer le magnétisme le recom­

mander comme la science des sciences, et attribuer ses 

prodiges à un fluide, à la puissance animique! Ainsi furent 

expliqués 2 ceux de ces prodiges qui n'étaient point niés. 

Quoique l'action satanique fût reconnue comme possible 

en principe, il convenait en effet de la rejeter, car, quand 

on peut expliquer naturellement un fait, il est constant 

qu'on ne doit pas recourir aux prodiges de l'enfer3. » 

Les temps, certes, et je tiens à l'énoncer, sont devenus 

moins mauvais. Les bons anges se sont, à coup sûr, jetés 

dans la mêlée depuis la dernière « ouverture de ce puiïs'de 

l'abîme dont la fumée obscurcit la lumière du soleil 4 », 

c'est-à-dire depuis l'invasion de ce monde par les Esprits du 

spiritisme. Cependant, le progrès ne laisse-t-il pas quelque 

chose encore à désirer? Ne craignons point de former notre 

jugement sur cette question, en comparant aux paroles 

pleines de foi que nous venons d'entendre de la bouche de 

l'émincnt magnétiste qui fut l'un des grands restaurateurs 

de la magie fi, renseignement que répand au milieu de 

nous le catéchisme dont j ' a i tout à l'heure signale les dé­

faillances. Car je me proposais de revenir sur mes pas, et 

d'attirer l'attention sur ses pages regrettables, aussitôt que 

1 Comme on en vit pratiquer la sorcellerie ou la magie déguisée.— 
De Lancrc, InconsL, Paris, 1613, p. 80, 418, 419, 496, 503, etc. 

2 Et Dieu Sait comment! Voir ce que sont ces fluides, et ce qu'est 
cette puissance animique. dans mes livres la Magie au dix-neuvième 
siècle, — les Médiateurs et les moyens de la magie — et les Hauts 
phénomènes de la magie. 

3 Vol. V I , ch. iv, p. 806, etc. 
4 Saint Jean, ÂpocaL, ch. ix, v. 2. 

5 La Magie dévoilée, grande édit. in-4°, Dupotet, publiée avant le 
M. du pseudonyme Éliphas Lévi, lévite défroque. 

b 
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l'esprit des juges, un instant préparé, pie permettrait ce 

retour. Cet ouvrage, en effet, est un danger d'autant 

plus redoutable pour une époque où la foi doit saisir corps 

à corps Vincroyance et l'incrédulité presque partout do­

minantes, qu'il a pour auteur un saint prêtre, et que, si l'on 

en excepte les question^ relatives au Merveilleux, les seules 

que mes yeux aient interrogées, j'entends dire autour de 

moi qu'il est loin d'être sans mérite. Heureux serai-je donc 

de penser que nous ne tarderons guère à le voir expurgé 

de la tache étrange qui blesse en lui l'histoire, h raison et 

la foi ; heureux de croire qu'à côté de chacun des soixante 

mille exemplaires déjà répandus sur le sol de la France, et 

suivis, — e n attendant mieux, — d e tous les exemplaires 

de l'édition nouvelle (an 48G4 l ) , l'évidence, en se mani­

festant, suscitera de nombreux chrétiens empressés d'en 

déchirer et d'en brûler les pages condamnables pour rallu­

mer autour d'eux à cette flamme le flambeau de la foi* 

La question toute magique du magnétisme s'y présente 

à nous la première, et s'annonce en formulant celte sen­

tence: « 11 n'est pas démontré jusqu'à ce jour (4864), 

que ce soit une superstition de magnétiser ou de se faire 

magnétiser. » Ces paroles, si surprenantes dans un caté­

chisme qui n'est point celui du magnétisme, mais d'innom­

brables paroisses, ont cependant, poursuite, entre autres 

documents, le texte d'une consultation adressée le 49 mai 

1841 au cardinal préfet de la sacrée pénitencerie de Rome 

1 Catéchisme de M. l'abbé Ambroise Guillois, ancien curé au Mans; 
explications historiques, dogmatiques, morales, liturgiques et cano­
niques; nouvelle édition, REVUE AVEC LE PLUS GRAND SOIN, etc-; 
Paris, 1864, Lanier, 40, rue Cassette; 4 vol. in-42. Offert à Pie I X , 
honoré d'un bref de remercîment [simple formule de courtoisie) et 
revêtu de l'approbation de plusieurs évêques (il faudrait savoir en 
quels termes, à quelle date, etc., etc., etc., car erreur ne fait pas 
compte). 
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pqn Mgr févêquede Lausanne. J e m'empresse d'en rap­

porter quelques fragments, dont l'importance s'accroît de 

la signature d'un évêque : 

« Ëminentissime seigneur, une personne magnétisée 

entre dans un tel état de sommeil que, ni le plus grand 

bruit fait à ses oreilles, ni la violence du fer, ni celle du feu, 

ne sauraient l'en tirer 1. Le magnétiseur, «cul, qui a obtenu 

son consentement, car le consentement est nécessaire*, 
la fait tomber dans une espèce d'extase, soit par des attou­

chements... s'il est auprès d'elle, soit par nn simple com­

mandement intérieur, s'il est éloigné de plusieurs lieues 3. 

Alors, interrogée de vive voix ou mentalement sur sa ma­

ladie, ou sur celles de personnes absentes qui lui sont 

absolument inconnues, cette magnétisée, notoirement 
ignorante, se trouve à l'instant douép d'une science bien 

1 J'ai personnellement obtenu ces effets et presque tous ceux qui 
suivent. Le chloroforme, etc., produit les premiers; cela ne veut pas 
dire que, dans le magnétisme, ils soient naturels. Plusieurs de ceux que 
nous allons énoncer ne peuvent l'être, et sont vulgaires. Qui s'est 
opctjpé sérieusement de cet art et ne les à produits ou. vus? J'ai 
poussé aussi loin que possible mes expérimentations sur des sujets 
bénévoles, et dont quelques-uns me provoquaient ou me suppliaient 
d'Qpérer sur eux. J'ai vu lire au travers d'un livre, j'ai vu lire sans 
le secours des yeux. Je suis donc de ceux qui se rient des malices 
du prix proposé au somnambule qui accomplira ce prodige, malices 
antiscientifiques que la presse nous a si nettement révélées. — Lire 
sur le magnétisme mon livre la Magie au dix-neuvième siècle, les 
ch. xii, etc., etc. 

A Paris seulement, des milliers de personnes, parmi lesquelles un 
grand nombre de docteurs en médecine et quelques ecclésiastiques, 
pratiquaient le magnétisme bien avant Tan 4840. Rien donc de plus 
fréquent que les phénomènes ci-dessous énumérés, mais aussi rien 
de plus commun que leur inconstance; et cette inconstance même en 
indiquait le principe extraphysique. L'un des remarquables ouvrages 
du sagace de Lancre a pour titre : F Inconstance des démons... 

2 II forme ce qu'en théologie on appelle le pacte. 
3 C'est là, d'après la doctrine de l'Église, un des signes de l'action 

démoniaque. 
6. 
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supérieure à celle des médecins ; elle donne des descrip-

tions anatomiques d'une exactitude parfaite... Enfin, elle 

ne voit pas par les yeux ; on peut les lui bander, et elle lira 

quoi que ce soit, sans même savoir lire; dons un livre ou 

manuscrit ouvert ou fermé, placé sur sa tête ou sur sou 

ventre. Tirée de son état 1 , soit par un commandement in­

térieur du magnétiseur, soit comme spontanément à l'instant 

indiqué par elle, elle parait ignorer complètement ce qui 

s'est passé pendant l 'accès, etc. , etc., etc. » 

« La réponse de la sacrée pénitencerie, datée du 45 

juillet 4844, fut que l'usage du magnétisme, tel qu'il est 

décrit, est i l l icite 2 . » 

Or, devant ce document que le catéchiste lui-même 

nous a transmis, devant l'immensité du danger que la péni­

tencerie lui signale, voici ses paroles: a Cette réponse, 

pleine de sagesse et de prudence, ne résout point la ques­

tion. L e sens de cette réponse est, simplement, que si les 

choses se passent comme l'exposant le croit ou le dit, ces 

actes ne sont pas permis. Mais les faits rapportés par l'ex­

posant, c'est-à-dire par Mgr l'évêque de Lausanne, sont-ils 

certains ? Il est permis d'en douter, et les plus chauds par­

tisans du magnétisme e,ux-mêmes, au moins pour la plu­

part, les regardent comme chimériques et illusoires. Or , 

si l'exposé est faux, s'il n'est qu'une déception, la décision 

tombe d'elle-même ; on ne saurait en rien conclure contre 

le magnétisme 3 . » 

Ainsi donc, une gratuite hypothèse, accompagnée 

d'une erreur de fait qui ne s'explique que par la plus 

profonde et incompréhensible ignorance du sujet qu'il 

traite, suffisent à l'auteur du catéchisme que soixante mille 

* En bon français, dépythonisée, ou dépossédée. 
2 Catêch., v. II, p. 94, 92, etc. 
3 Ibid., v. II , p. 93. 
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exemplaires, suivis do Védition de 1864, viennent de vul­

gariser dans*une des parties les plus intelligentes du monde 

chrétien, elles lui suffisent pour renverser la barrière que, 

dons sa vigilante sollicitude, la sacrée pénitenecric élevait 

entre l'agent des-phénomènes surhumains signalés dans la 

consultation de Mgr l'évêque de Lausanne et le troupeau 

des fidèles ! 

Mais laissons parler une seconde autorité, dont la com­

pétence semblera passable, je le suppose : 

Le 30 juillet 4856, la congrégation du saint office, 

réunie en assemblée générale, « ayant mûrement examiné 

ce que des hommes dignes de foi ont rapporté de toutes 
parts concernant les expériences magnétiques, décida 

que des lettres encycliques seraient envoyées à tous les 

évoques pour réprimer les abus du magnétisme » . 

« Il est constant quun nouveau genre de superstitions 1 

apporté par les phénomènes magnétiques est aujourd'hui 

mis en usage pour tromper et séduire les hommes... » 

« . . . Pour réprimer efficacement un tel forfait, lantum 
nefas, très-préjudiciable à la religion et à la société, lequel 

doit exciter au plus haut point la sollicitude pastorale, 
le zèle et la vigilance de tous les évêques, ceux-ci devront... 

et eh usant de tous les moyens de droit qu'ils jugeront con­

venables réprimer et extirper ces abus. — Datum 

Ronuc, in canccllaria S . Oflicii apud Vaticanum, die 4 au-

gusti 4856. — V . card. M A G C U I 9 . » 

Et, maintenant, devant ces sentences, devant ces actes, 

un catéchisme viendra nous dire: A d'autres temps les alar­

mes et la vigilance! rassurez-vous, « il est permis de douter 

* « Il n'est pas démontré jusqu'à ce jour, » dit le Catéchisme Guîl-
lois, « que ce soit une superstition de magnétiser ou de se faire ma­
gnétiser. » (An 4861, v. I I , p. 89, 90.) 

2 Dans Rapports, vol. V , p. 586. 
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des phénomènes du magnétisme, et ses plus chauds partisans, 

au moins pour la plupart, les regardent commç chimériques 

et illusoires1 ». 

Mais est-ce donc que nous rêvons? est-ce que la plus 

railleuse des hallucinations ferait surgir à nos yeux ces témé­

rités, du sein de ce livre, qui couvre par milliers d'exem­

plaires les paroisses de la France? Ou bien, le vénérable 

écrivain qui se figura traiter cette question, ne se serait-il 

donné la peine, au lieu d'unir son jugement à celui des 

experts religieux qui la pesèrent, au lieu pour le moins de 

l'étudier à sa source, que de fermer obstinément ses sens 

aux vérités contraires à ses préoccupations, et qui, de toutes 

parts, s'élançaient vers ses oreilles pour y vibrer, ou se dis­

putaient ses yeux pour les ouvrir? 

Se plaçant au point de vue des mœurs, il n'a donc jamais 

lu le rapport qu'adressait au roi Louis X V I le célèbre Bailly 2 ? 

Se plaçant au point de vue des faits, il n'a donc jamais 

vu, jamais sérieusement essayé de voir aucune de ces 

expériences qui courent les rues, jamais su rencontrer un 

témoin valide de ses prodiges vulgaires? Il n'a donc jamais 

ouvert le rapport que lut à l'académie de médecine une 

commission formée de ses propres membres, rapport soi­

gneusement enterré par elle, et chacun le sait, après qu'elle 

eut à loisir pâli devant ce qu'elle avait entendu3? 11 n'a donc 

jamais daigné jeter un coup d'œil sur les correspondances de 

Deleuze, sur les œuvres de Teste, de Puységur, de Du-

potet? Il n'a donc jamais feuilleté l'un de ces milliers de 

livres écrits dans toutes les langues de l'Europe, et que 

signent tant de noms célèbres dans la science? Il n'a donc 
1 V . I I , p. 93. 

2 Signé (44 août 4784) : Bailly, Franklin, Darcet,Guillotin,Lavoi-
sier, etc. 

3 4825-4826, etc. Signé : Husson, Guersant, Gucneau de Mussy, 
Fouquier, etc., etc. 
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jamais tenu dans ses mains une page, une rcvtie traitant de 

cette science ou de cet art, fût-ce Tune des plus vulgaires, 

celle que, par exemple, rédigeait, sous le titre de Journal 

du magnétisme^ une société de magnétisles et de médecins 

{lû Revue Dtipotcl)? 

En vérité, ce n'est point avec les réponses de la péniten-

cerie romaine; ce n'est point avec l'encyclique sur le magné­

tisme adressée par la congrégation du saint office à tous les 

évêques du monde chrétien le A août 1856, c'est-à-dire 

sept à huit ans avant l'édition « revue avec le plus grand 

soin » et publiée sous le millésime de 1864; ce n'est point 

avec ces documents si catholiques que nous voulons aborder 

l'ouvrage d'enseignement religieux dont la doctrine nous 

émerveille. Non, mais ce sont les hommes mêmes que ce 

catéchisme dévoyé prend à témoin que nous laisserons 

tourner contre ses affirmations le faisceau de leur témoignage. 

« Les plus chauds partisans du magnétisme eux-mêmes, 

nous a-t-il dit, ou du moins la plupart, en regardent « comme 

ichitnériqùes et illusoires » les phénomènes rangés au titre du 

Merveilleux1. » 

Réponse: « La magie et le magnétisme sont deux mots 

qui doivent avorf potir nous le fnêtac sens, » s'écriait un 

éminent magnétiste, un savant de grande droiture, M . le 

docteur Teste. 

« Ce fut la nature, nous dit le célèbre Dupotet, qui m'in­

struisit, en produisant sous mes yeux, sans que je les cher­

chasse d'abord, des faits indubitables de sorcellerie et 

de magie. Que si, dès les premières magnétisations, je ne 

l'ai pas reconnu, c'est que ['avais un bandeau sur les yeux 3 . » 

Et, comme pour démontrer Xorigine de sa doctrine par la 

quintessence de sa morale, ce même primat du magnétisme 

* v. II, p. 93. 
2 Magie dévoilée) grande et première édition, p: 50. 
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ajoutait: « Heureux ceux qui meurent d'une mort prompte, 

d'une mort que l'Église réprouve ! Tout ce qu'il y a de gé­

néreux se tue, ou a envie de se tuer » 

Nous voilà « dans le domaine de la magie, écrivait 

l'une des notoriétés du magnétisme, M . Àrnettc; l'initiation 

commence; mais il ne m'est pas permis d'en rapporter les 

mystères... e tc . 2 . » 

Au-dessous de ces pages > celles de la Magie magnétique 
de M. Gahagnet posent les questions et les réponses suivantes : 

Peut-on opérer la suspension d'objets matériels?—Oui. — 

Communiquer avec des morts, en apprendre des choses utiles? 

— Oui. — Faire apparaître des animaux féroces, maléficier 

les terres, les hommes, les bestiaux ; agir sur des masses à 
la fois, leur faire voir, toucher, manger des productions 

réelleà en apparence, mais idéales au fond (subjectives)*! — 
O u i . — L'homme peut-il avoir à ses ordres des esprits dé­

gagés de la matière? — O u i 3 . 

Et si nous permettons au mage Eliphas Lév i 4 de prendre 

la parole, l'agent du magnétisme, nous dit-il, est « une 

force connue des anciens, et dont la direction tient immé­

diatement au grand arcane de la magie transcendantale... 

Cet agent se révèle à peine sous les tâtonnements des dis­

ciples de Mesmer... C'était lui qu'on adorait dans les rites 

secrets du sabbat, ou du temple, sous la figure hiéroglyphi­

que de Baphomet, ou du bouc androgyne de'Mendès 5. » 

Donc, s'écriera du haut de sa chaire le catéchiste, pour 

qui semblent n'avoir élé que néant tous ces maîtres, tous 

1 Enseignent, philos, du magnét., p. 107-4 49 ; — d'Orient, v. III 
p. 49-50. 

2 N° 465, p. 294, an 4853, Journal du magnat.; — lb.t ce vol 
Mœurs, etc., p. 262. 

3 Page 25 à 29. 
4 Pseudonyme; îôvilc qui laissa le Bréviaire pour le grimoire. 
5 Dogmes et rit., v. }, p. 23, 420, 424, 424. 
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ces chefs d'école, toute la légion des publicisles dont la 

plume hostile ou amie déchira les voiles du magnétisme; 

donc les grands, phénomènes de cet art ne sont considérés 

« par les plus chauds partisans du magnétisme eux-mêmes, 

au moins par la plupart, que comme chimériques et illu­

soires! » donc la décision de la sacrée pénitencerie « tombe 

d'elle-même, si l'exposé 1 en est faux, s'il n'est qu'une dé­

ception, et l'on ne saurait rien en conclure contre le 
magnétisme! y> Donc, « il n'est point démontré jusqu'à 

ce jour que ce soit une superstition de magnétiser ou de 

se faire magnétiser2. » Donc a il résulte de tout ceci que, 

le magnétisme n'ayant pas été condamné sous le rapport de 

la science, on doit le tolérer 3. » — Évêques, nos pasteurs 

et nos seigneurs, au secours! 

1 L'exposé rapportait quelques-uns de ces phénomènes. 
2 V . II, p. 90-93, lire avant et après. — « II y a, dit ce Catéchisme, des 

faits magnétiques qui sont attestés par des hommes dont on ne peut 
mettre en doute ni les lumières, ni la prudence, ni la probité, et qui, 
quoique inexplicables, ne paraissent pas sortir de la classe des faits 
physiques et physiologiques. » (76., v. I I , p. 90.) Parmi les effets 
extraordinaires, il en est, « il est vrai, dont on ne saurait donner 
une explication scientifique; mais la nature elle-même n'est-elle pas 
pleine de mystères qui échappent à toutes les investigations de 
l'homme? » (/6., v. I I , p. 94.) 

Tel est, dans son mot à mot, l'éternel refrain des représentants de 
la science incrédule, — s i différente de la science réelle, — devant 
tous les phénomènes que l'Église attribue, dans les termes les plus 
positifs, au démon (voir les signes de la possession), et dont la plu­
part se retrouvent dans les phénomènes du magnétisme. Pour l'Église, 
la Nature dont il est ici question n'a que trop de mystères perces à 
jour! Lorsque, par exemple, nous voyons, du sein de la matière 
inerte, une intelligence répondre à la nôtre; lorsque, de la personne 
ignoranteetinculte, sort une science infuse qui surprend les docteurs, 
l'esprit de mensonge est là, plus de doute, et nous prononçons le 
Vade rétro! 

• 3 V . I I , «6., p. 94. Suivent quelques restrictions à cette tolérance. 
Nous ne saurions les admettre comme suffisantes et sérieuses; mais 
la place nous manquerait ici à dire le pourquoi. Permettons-nous de 
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Quittant le domaine du magnétisme pour s'engager sur le 

terrain plus franc des œuvres de la magie, l'auteur du caté­

chisme à explications dogmatiques reste, et sans en avoir la 

conscience à coup sûr, fidèle au scepticisme de ses habitudes. 

Nous le voyons, en effet, poser et admettre le principe de la 

foi lorsqu'il serait impossible de le rejeter sans tomber dans 

l'hérésie. Mais aussi, s'agit-il de la pratique et dë l'appli­

cation, il tue, sans hésiter, le principe admis, et s'esquive 

derrière des réserves plus malheureuses que la négation bru­

tale; car ces réserves rassurent, en la décevant, la foule 

que la négation eût révoltée *. 

Exemple : « Y a-t-il en réalité des apparitions de morts? 

— Oui , et il peut y en avoir encore. — S'ensuit-il qu'il 

faille ajouter foi aux histoires de revenants qui se débitent 

dans te monde? — Non, parce que presque toutes ces his­

toires manquent de vraisemblance, etc. 2 . Presque toutes 

les histoires de revenants fourmillent de puérilités: tantôt 

c'est une oreille tirée, tantôt lin entrier renversé, un vase 

mis en pièces, des chaises déplacées, des rideaux agités 3... 

O r , ne serait-il pas indigne de la sagesse de Dieu de per-

renvôyer le lecteur à l'Encyclique de 4856; à Mgr Doney, évêque de 
Montauban; en cet ouvrage, p. 380; puis à nos livres sur la magie, 
et surtout aux chapitres x n , etc., de la Magie au dix - neuvième 
siècle : Action physique, action intellectuelle, action religieuse, action 
morale de l'agent du magnétisme, des fluides oraculaires et thauma­
turges, etc. Pion, Paris. 

1 Les intentions de l'autour sont pour nous d'une incontestable 
pureté; mais, en définitive, qu'est-ce que tuer la foi sur uh point 
essentiel, et dans un catéchisme? 

2 V . I e r , p. 533-534. 
3 E t Notre-Seigneur crachant dans la poussière, en formant de la 

boue, et frottant avec cet onguent les yeux de l'aveugle qu'il veut 
guérir î Cette apparente puérilité conduit-elle à la négation du mira­
cle? Hélas 1 lorsque «tant d'yeux malades veulent être frottés pour 
être guéris j en quelle pharmacie sacrée retrouver un atome de cet 
onguent? 
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mettre à une âme de sortir du paradis, du purgatoire ou de 

l'enfer pour ces espiègleries?... 

» C'est là ce qu'on peut dire surtout des prétendus es­

prits frappeurs, parleurs, inspirateurs;... des tables dan­

santes ou parlantes, en un mot, de toutes ces apparitions 

contemporaines généralement désignées sous le nom de 

spiritisme1. » 

Réponse au catéchiste : — Et si ces âmes sont des dé­

mons? Et si ces esprits avilis agissent dune façon que les 

grands docteurs de l'Église ont décrite? Et s'ils se font espiè­

gles, sots, niais de comédie pour se faire nier par des niais 

réels, par des esprits forts, pour les duper et les baffouer? 

Que restera-t-il à dire aux négateurs en présence de ces 

chefs-d'œuvre de fourberie, de ces raffinements à la Brulus, 

où le génie conspirateur, en se couvrant du masque de la 

bêtise et de la folie, persifle et ruine la médiocrité qui 

l'insulte2? 

Voici maintenant le mot de notre catéchiste touchant les 

signes sacramentaux diaboliques, les paroles cabalistiques, 

les talismans, les sorciers, les jeteurs de sorts, en un mot, 

les superstitions et les fléaux sur lesquels $ lorsqu'on a jugé 
sage d'attirer Vattention du public, on lui doit la vérité 

claire et sans réserves : 

« Croire à l'efficacité des mots cabalistiquesn'est-ce 

pas le comble de la stupidité? On entend par talisman une 

figure, une image... sur pierre ou métal, à laquelle les 
charlatans attribuent des vertus merveilleuses à comme de 

préserver des incendies, de la peste, etc., etc. Or, il est 

1 V . I , th., p. 435 ; suivent des histoires à demi bouffonnes. 
a Lire Magie au dix-neuvième siècle, ch. îv, et le ch. I E R , où je 

rapporte en témoin tous ces faits persiflés, mille fois vus et obtenus 
en compagnie de savants, de témoins d'élite, qui, de même que moi, 
les avaient vus encore ailleurs. Peser le récit des circonstances, des 
précautions prises, etc., etc. 
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clair comme le jour que tons ces objets n'ont aucune 

vertu 1 

» Qu ' i l y ait, et qu'il puisse y avoir encore des devins, 

c'est ce qui paraît difficile à révoquer en doute; l'Écriture 

sainte, dans une foule de passages, LE SUPPOSE évidem­

ment. » MAIS « s'il y a eu des devins, sur mille, sur cent 

mille qui ont la réputation de l'être, en est-il un seul qui le 

soit dans la réalité? Nous ne voudrions pas l'affirmer... Et ce 

que nous venons de dire des devins s'applique aux sorciers et 

aux magiciens... Les vrais maléfices sont extrêmement rares, 

et il n'y a peut-être pas dans toute la France, dans TOUTE 

L'EUROPE, un seul homme qui puisse réellement donner 

un sort 2 . )) 

En principe donc, la plupart as ces choses sont possibles; 

en application, il n'est guère permis qnauœ sols d'y croire; 

a y croire est le comble de la stupidité. — IL EST CLAIR 

COMME LE JOUR, » en un mot, que les objets auxquels on 

prétend que s'attache une vertu (qui ne saurait être que 

démoniaque) « n'ont aucune ver tu 3 . » Hélas! voilà donc 

ce qu'apprennent à croire les myriades d'enfants et d'adul­

tes formés au christianisme rationaliste par le catéchisme 

que nous signalons,... ce lit de Procuste de la foi! 

Devant les phénomènes du magnétisme et les exploits de 

nos spirites, devant les faits de magie ou de sorcellerie qui, 

de ce moment, remuent le monde habitable, l'émeuvent, 

1 Vol. I I , p. 83. Cela est clair pour l'auteur du Catéchisme; mais 
pour les Pères de l'Église, les papes, les conciles, c'est tout le con­
traire. Le Rituel romain nous dira, par exemple : « Jubeatque dsemo-
nem dicere an detineatur in illo corpore ob aliquam operam magicam 
aut malefica signa, vel instrumenta, quœ, si obsessus ore sumpseril, 
evomat. Vel si alibi fuerint... comburantur. » (P. 419, Rituale rom. 
Mcchlin. 4 854.) 

2 P. 97 à 400, etc., v. II, ibid. 
3 P. 83, 98, v. 2, »6. 
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Tébranlent du sommet à la base, allons, courons au plus vite 

consulter lès docteurs qui professent celte tranquille doctrine 

et demandons-leur, puisque si grand et cruel est le danger: 

Que faire? Ils nous répondront d'une même voix: Mon bon 

ami, rire et dormir! croyez-le bien, le monde entier n'offre 

peut-être pas, dans tout son pourtour, un seul des cas que 

vous supposez! 

Hommes, je ne dirai point clairvoyants et sagaces, mais 

hommes de bonne volonté pourtant, qui professeriez ce 

scepticisme, faut-il vous rappeler un livre, un seul? Il est 

loin d'être parfait; et, toutefois, s'il est entaché de quelque 

erreur, chacune de ses pages ne vous ofïre-t-elie pas, sur 

chacun des points qu'elles vous décrivent, le démenti scien­

tifique et dogmatique le plus complet, le plus écrasant, sorti, 

chaque fois qu'il se répète, de la bouche des Pères, des 

papes ou des conciles? Et , tandis que vous ouvrirez ce 

traité, signé du nom de Jean-Baptiste Thiers 1 , nous vous 

préparerons la surprise de quelques bulles célèbres qui nous 

diront, dans leur simplicité chrétienne, à quel point ces sou­

verains pontifes, ces docteurs, ces grands arbitres de la foi 

catholique auraient eu besoin de se pénétrer des pages du 

catéchisme à explications dogmatiques pour se garantir, — 

selon l'expression de son auteur, — de croyances qui sont 

le comble de la stupidité3. 

Or donc, l'ecclésiastique ou le laïque qui croirait se mettre 

en quête de la vraie doctrine sur le Merveilleux d'ordre dia­

bolique dans ce catéchisme n'y puiserait'-il pas, au con-

1 Des superstitions selon l'Écriture sainte, les décrets des conciles, les 
sentiments des saints Pères, etc.Paris, \ G79;Tlner5, curé doGhamprond. 

2 L'espace manque aux citations; le lecteur trouvera tous ces docu­
ments dans nos trois ouvrages sur la magie. Bornons-nous à le ren­
voyer, pour le moment, aux seules bulles ou»extraits des papes Inno­
cent V I I I , Summis desiderantes affeclibus; Adrien V I , Dudum uti 
nobis exponi; Sixte V, Cœli et lerrœ Creator, etc., etc. 
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traire, un surcroît de rationalisme, une doctrine de néant? 

Et fallait-il au delà des lignes suivantes de la préface, pour 

accuser les tristesses et les dangers d'un tel enseignement? 

Écoutons : « Il était urgent de supprimer des détails sur­
annés j et de réduire à de justes limites une surabondance 

d'érudition sur la magie, sur la sorcellerie, et les diverses 

divinations qui n'offrent plus d'ailleurs AUCUNE APPLICA­

TION ACTUELLE 1 ! » 

O h ! c'est en vérité choisir aussi singulièrement son temps 

que ses termes, pour nier les faits diaboliques, les émana­

tions, les effluves de l'abîme qui remplissent et saturent 
aujourdhui F atmosphère! Et n'est-ce point jouer de 

malheur, en face de l'évidence qui se multiplie, que de 

vouloir interpréter à toute force de tels phénomènes, tantôt 

par le charlatanisme, à qui nous sommes loin de refuser sa 
légitime, et tantôt, contre toutes les données de la science ou 

de la foi, par des forces mystérieuses de la nature 2 ? Enfin, 

n'est-ce point compromettre le catholicisme que d'oser 

éteindre le fanal qui fait tomber sur ces forces les lumières 

révélatrices de la vérité, communiquées par les flambeaux 

de l'expérience antique, de l'expérience contemporaine et 

de la foi? À quelle époque le rationalisme qui les étouffe 

devrait-il paraître plus absurde à des hommes libres du frein 

des préjugés? à quelle époque cette lamentable maladie de l'in­

telligence peut-elle être un plus grand danger pour les âmes 3? 

* Rapports, vol. V I , p. 810. 
2 Forces que j'ai démasquées un peu dans ce livre, et tout à fait 

dans mes ouvrages sur la magie. 
3 Que de prêtres mêmes, s'ils n'étudient ce que Ton appelle, par 

ignorance, les faits nouveaux, se laissent aveugier ou égarer par ces 
phénomènes, et emporter aux extrêmes les plus opposés 1 

J'ai signalé, dans mon volume des Hauts phénomènes de la magie, 
des théologiens approbateurs du livre de M. de Caudemberg, et,par 
conséquent des évocations que ce savant pratiquait, évocations de 
saints, c'est-à-dire du démon se faisant ange de lumière. J'ai tu, je 
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Devant une contagieuse cécité d'une part, cjevapt des 

faits qui surabondent de l'autre, et lorsque déjà l'Église 

spipte, c'est-à-dire l'Église démoniaque, compte par mil­

lions ses fidèles, ceux que convertirent à sa foi des pro­
diges vainqueurs d'une incrédtdité tenace, comment se 
taire?—Devant l'assertion lancée par le Moniteur du 
spiritisme aux quatre points cardinaux, et « sans crainte 

d'être démenti : que la France entière, que Paris lui-même, 

jusqu'ici presque indifférent, sont rninés par les termites 

n'ai voulu que laisser entrevoir une multitude de faits semblables ou 
plus graves encore... M. Bizouard mentionne un théologien écrivant à 
M. Cahagnet que rien n'empêche d'évoquer les morts, « l'évocation 
étant un privilège divin conféré "au magnétiseur et à son somnam­
bule ». (Vol. V I , p. 842.) Le 24 mars 4865, je lis dans le journal le 
Monde ; « A la dernière séance d'une secte de spirites de Turin, 
VUnità cattolica rapporte que l'on évoqua le fameux Cagliostro : « Un 
» des initiés a posé à l'Esprit... une foule de questions sur la nature de 
» Tâme. On lira la réponse dans le prochain numéro de la Revue de la 
» secte. L'initié n'était autre que M. l'abbé Passaglia! » 

Voilà donc, et sauf un démenti positif qui ne s'appliquerait qu'à ce 
docteur, voilà cet éminent théologien, une fois dévoyé, tombant à 
l'état de médium ou de fruchement des Esprits de mensonge, et de­
mandant, non plus à l'Église, mais à ceux que l'Église appelle des Es­
prits de ténèbres et de mensonge, et pour lesquels il aura sans doute 
des noms plus tendres, le complément de sa science thpologique! 

Non, nul ne saurait éteindre la vérité sur un point quelconque du 
catholicisme sans que la débandade en tous sens y devienne néces­
saire, fatale. Et devant les faits que je vois, devant les paroles que 
fentends, devant les pages que je lis, je ne puis me rappeler sans 
frisson l'époque où les plus hautes autorités religieuses signalaient et 
condamnaient tant de prêtres comme atteints et convaincus de s'ê(.re 
laissé séduire par les arts démoniaques. Combien de nos rationali­
sants, hélas! poussés par leur maladif instinct à nier l'action sensible 
du démon en présence même des doctrines qui nous souminent et 
des phénomènes qui nous assiègent, se sentiront enj^înés à tomber 
et à faire tomber dans les abîmes de l'occultisme, c'est-à-dire dans les 
gouffres mêmes où veille la gueule béante de l'ennemi, ceux que nous 
ne saurions assez plaindre du malheur de les avoir pour conseillers ou 
pour guides 1 
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spiriles1 », comment retenir et comment dompter sa langue, 

quelque péril qu'entraîne avec soi le cri d'alarme? Comment 

chercher la paix dans le silence, comment se condamner à 

y étouffer, lorsque, sous le nom du catholicisme, retentit un 

enseignement qui de tant de côtés à la fois favorise un si 

cruel fléau? Comment refouler en soi la parole, lorsque la 

parole, charitable quoique brûlante, peut cautériser l'ulcère 

en le touchant? Est-ce donc que l'Église elle-même ne fait 

point retentir d'un bout à l'autre du monde et des siècles sa 

voix pour appeler, pour fixer nos yeux sur les plaies de son 

corps, lorsque la vue de ce mal, en semant dans nos âmes 

l'épouvante, nous écarte des voies de la contagion? Est-ce 

que, dès l'aurore des temps évangéliques, elle ne nous a 

point crié que si son esprit est l'esprit infaillible de Dieu, 

chacun des membres de son corps n'est qu'un des membres 

de cette fragile humanité sur laquelle l'esprit d'erreur sait 

se créer des droits si faciles; humanité pourtant, qui, jus­
que dans les misères de ses chutes, reçoit d'en haut tant 

de lumières et de grâces encore!. 

Ouvrons, ouvrons les yeux, et voyons, comme exemple 

de cette dernière assertion, figurer dans les .pages mêmes 

de ce livre quelques ministres de l'hérésie que Dieu semble 

Susciter exprès sous nos yeux pour nous offrir, par le plus 

extraordinaire des contrastes*, une capitale leçon. Nourris 

dans le culte de l'erreur, ils ne peuvent plus, dirait-on, que 

se traîner dans les voies de la mort. Et, cependant, un beau 

jour, de saines et subites lumières frappent leur vue; ils 

se réveillent un instant, voient, reconnaissent et signalent 

aussitôt l'ennemi, l'ennemi qu'il est honteux pour la raison 

moderne d'admettre :1e démon! Nul respect humain ne les 

arrête ; une foi valeureuse les anime, et leur générosité virile 

1 L'Avenir, munit, du spir., 7 juillet 4864. Lire la Causerie de mon 
livre les Hauts phénomènes de la magie. 
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éclate dans la rencontre critique où de tristes champions du 

catholicisme ne trouvent que matière à débrider leur verye 

railleuse. L'hérétique voit, touche et croit; le catholique 

détourne les yeux, ou ne peut voir; il sourit alors, et, ten­

dant aux faux oracles de la science profane une docile oreille, 

il quête et accepte avec orgueil, sous la chaire de savants 

incrédules et impies, la seule opinion qu'il ose professer et 

répandre. 

Lorsque les brigands nommés dans l'Évangile ont percé 

de leurs armes et dépouillé le voyageur qui descendait de 

Jérusalem à Jéricho, un prêtre survient, puis un lévite; 

mais, la charité leur manque; ils passent outre. Cependant 

un schismatique, un hérétique, un samaritain passe à son 

tour, et, sa charité débordant, l'homme couvert de bles­

sures et dépouillé devient son frère. Parabole éternelle, et 

qui, toujours la même, varie simplement d'aspect lorsque 

l'éternel homicide massacrant et dépouillant les âmes, un 

lévite passe outre et la charité lui manque, parce que la foi 

commence à déserter son âme. C'est alors qu'animant le bon 

Samaritain de la foi qui manque au lévite, Dieu permet que 

cet étranger, se jetant avec courage devant les âmes mena­

cées et blessées, pousse le cri d'alarme, et frappe à coups 

redoublés de la houlette du pasteur l'ennemi qu'il contraint 

à fuir en signalant ses embûches1. 

Mais ouvrons les yeux derechef, et choisissons un autre 

point de vue; l'Église ne nous tient l'œil sur ces tableaux 

que pour aguerrir notre foi non-seulement à l'aspect des dé­

faillances du passé, mais à l'aspect peut-être prochain des 

défaillances prédites et si prodigieuses de l'avenir2. Voyons-

1 Cette allusion n'est chez nous qu'une exception. Je suis loin do la 
généraliser, et je me garderais bien do l'appliquer à l'auteur du Caté­
chisme dogmatique, etc., réédité en 1864. 

2 Lire le dernier chapitre de ce livre, et surtout la lettre de 
Mgr Doney, évêque de Montauban. 
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la donc, loin de couvrir d'un voile les fautes honteuses de ses 

membres, nous les montrer du doigt dont le pilote signale 

l'écueil au navigateur; voyons-la ne clore son Évangile 

qu'après nous avoir arrêtés devant les tristesses d'une double 

et insigne défection : celle de l'homme choisi de la main du 

Christ pour être un de ses apôtres, et qui le vendit; celle 

de l'apôtre choisi de la main du Christ pour être le chef de 

son Église, et qui le renia. 

Que l'usage de la parole ne nous soit donc point contesté 

lorsqu'elle ne sort de notre bouche que pour mettre un 

terme aux défaillances de foi les plus contagieuses; lorsqu'elle 

ne s'anime qu'à l'heure critique où se taire c'est une lâcheté, 

où la magie, sortant d'une longue et féconde incubation, 

éclate derechef de tous côtés à la fois, menaçant le monde 

de nouveaux et d'affreux malheurs! Et daignent enfin tous 

les hommes qui appartiennent au Christ, ceux que de sé­

rieuses études assaisonnées d'expérience élèvent au-dessus 

des hauteurs de la question vitale qui se débat, se faire 

nos auxiliaires et nos guides lorsqu'il s'agit de bien établir 

au milieu de nous l'existence et l'action sensible des Esprits 

lutins, tapageurs ou séducteurs; lorsqu'il s'agit de démon­

trer la liberté désastreuse quoique restreinte de ces Esprits 

de ruse et de malédiction; lorsqu'il s'agit d'initier l'intelligence 

humaine à la nature du mal démoniaque tantôt sporadique 

ou disséminé dans le temps et dans l'espace, tantôt épidé-

mique et sévissant au milieu de nous à la façon des grands 

fléaux pestilentiels; lorsqu'il s'agit d'opposer ces vérités aune 

foule de savants académiques1 ; lorsqu'il s'agit de les main­

tenir contre la variété discordante des explications que ces 

1 Nous professons une sincère estime pour la science d'un grand 
nombre de savants d'académies, et nous les distinguons soigneuse­
ment de ce qui se nomme le savant académique, c'est-à-dire l'homme 
de la science qui ne se dit moderne qu'afln d'attaquer avantageuse­
ment la foi dans l'esprit des ignorants ou des faibles. 
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régulateurs de la croyance du vulgaire adaptent laborieuse­

ment aux phénomènes que deux camps adverses ont appelés 

spirites, c'est-à-dire démoniaques; incapables que sont ces 

bons et honorables bourgeois de la science, dans leur dédain 

et leur profonde ignorance de la nature spirituelle, de com­

prendre ce qu'ils ont le singulier et comique aplomb d'expli­

quer; lorsqu'il s'agit, en un mot, de réduire à néant les 

fluides odiles, magnétiques, oraculaires; de révéler ce que 

sont les maladies et les états physiologiques à vertus mer­

veilleuses, et d'arracher pièce à pièce aux tristes oracles de 

l'incrédulité moderne les moyens d'abuser de la crédulité de 

leur public 1. 

Mais après avoir, depuis quelques années et plus d'une 

fois déjà, formulé que, dans la question des prodiges démo­

niaques, l'incroyance rationaliste d'une forte portion du 

clergé fut jadis, pour les fidèles dociles à la voix de ces 

guides naturels, la ruine de la foi; après avoir énoncé que, 

pour les malheureuses victimes du démon, elle devint la cause 

1 Quelquefois., hélas! les nécessités de notre tâche nous forcent 
d'assaillir, dans le domaine de l'idée, des hommes illustres dont nous 
partageons avec une fraternelle affection les sentiments religieux. 
Ainsi ne cessons-nous de signaler des œuvres aussi dangereuses que 
le sont, par exemple, la célèbre mystique de Gorres, Tune des pro­
ductions auxquelles un grand nombre de nos prêtres rationalistes doi­
vent pour le moment actuel le malheur de leur triste philosophie. Car 
ce philosophe qui passa du protestantisme dans le sein de l'Église 
n'adopte le merveilleux divin ou diabolique que pour le dissoudre 
l'instant d'après, et contre son gré, dans une quintessence d'explica­
tions que trop de lecteurs supposent distillée par la science elle-même. 
Une terminologie scientifique, dont le luxe et le désordre sont un 
véritable chaos, les y étourdit et les entraîne à croire l'auteur par la 
raison même qu'il leur est impossible de le comprendre. 

De là ce mot du R. P. Ventura, dans la lettre placée en tête de mon 
livre la Magie au dix-neuvième siècle : « Parfaitement orthodoxe, vous 
avez su éviter les erreurs de Gorres, dont le livre, trop facilement 
accepté par quelques ecclésiastiques, fourmille d'hérésies religieuses 
et scientifiques, et fausse du même coup la science et la foi. » 
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d'un état de souffrance quelquefois voisin du désespoir, lais­

sons un fait unique, un exemple bien choisi redire en la 

résumant cette triste leçon. La sagesse nous donnant le 

conseil d'éviter les dates récentes, nous reculerons de plus 

d'un siècle, et le diocèse de Bayeux nous offrira le théâtre 

de l'action. 

En Tan 4732, et dans la paroisse de Landes, un certain 

nombre de personnes subirent à Timproviste le fléau de l'in­

vasion démoniaque ; et, parmi celles-ci, furent à remarquer 

trois jeunes filles de M. de Léaupartie , seigneur de la l o ­

calité. 

Devant les accidents étranges qui survinrent et que plu­

sieurs ecclésiastiques déclarèrent surnaturels, la médecine 

ayant constaté son impuissance, M . de Léaupartie recourut 

à révêque. Ce prélat fit examiner les victimes par un 

nombre considérable de théologiens et de docteurs en mé­

decine, et reconnut lui-même le fait de la possession. C e ­

pendant, malgré le témoignage de ses sens et ses propres 

déclarations, malgré la déclaration des commissaires assu­

rant la réalité delà possession, malgré l'efficacité des exor-

cismes, à la suite desquels deux personnes* après trois 

années de souffrances, avaient été délivrées de sa main, le 

prélat, tout d'un coup défaillant, se prit à dire que cet état 

avait pour cause une imagination blessée. Alors, loin 

d'ordonner la continuation des exorcismes, il exila le curé 

qui persistait à en maintenir l'usage. Mais le malheureux 

père des trois jeunes filles, loin de se rendre aux vues de 

l'évêque, s'empressa de dresser contre le dire épiscopal un 

substantiel mémoire et recourut aux docteurs de la Sor-

bonne et de la faculté de médecine de Paris. 

Or, bornons-nous à tracer du bout le plus sec de la 

plume un abrégé des faits qui constituèrent aux yeux du 

prélat la certitude « à'une imagination blessée ». 
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Quelques-unes des filles sujettes à cette singulière ma­

ladie, et parmi lesquelles se rencontrait une enfant de dix 

ans, parlaient le latin qu'elles n'avaient jamais appris; elles 

en avaient la parfaite intelligence, elles lisaient dans la 

pensée, et raisonnaient en docteurs sur la théologie ; elles 

révélaient les choses cachées et décrivaient les lieux qu'elles 

n'avaient jamais visités. Enfin, elles étaient tourmentées 

de la manie du suicide, et l'une d'elles s'étant jetée du 

haut en bas d'un étage, était restée suspendue au beau 

milieu de l'air jusqu'à ce qu'on fut venu l'y chercher. Des 

coups capables d'enfoncer le crâne les trouvaient insen­

sibles ; ou bien elles en étaient guéries par la simple ap­

plication d'eau bénite. Il était visible qu'une force étrangère 

les soutenait ; et deux hommes ne parvenaient que diffici­

lement à porter l'enfant de dix ans lorsqu'elle tombait dans 

ses crises, telle devenait en ces moments l'énormité de son 

poids; vainement enfin l'art s'épuisait-il à former, pour la 

retenir, les liens les plus compliqués, car un instant suffisait 

à une force invisible pour en délier subitement les nœuds ! . 

Dieu, qui, pour le salut des âmes, ne manque jamais de 

placer à côté d'une vérité méconnue quelque champion, un 

enfant quelquefois, dont le bras la relève, permit enfin 

qu'un jury de douze docteurs en Sorbonne formulât sur cette 

grave question un avis ainsi motivé : « De l'ensemble des 

faits, résulte la preuve évidente et complète que ces per­

sonnes sont réellement possédées. » 

« Les opérations diaboliques ne sont point toutes au-

1 Nœuds semblables à ceux qui se délient d'eux-mêmes aujourd'hui 
sur d'étonnants médiums, quelque artistement combinés qu'ils puis­
sent être. Voir une multitude de journaux spirites, et l'Avenir, moni­
teur du spiritisme, numéros des 27 octobre 1864; 22 décembre 1864; 
9, 46, 22 février 4865; 6 avril 1865, etc., etc. Nous avons vu, sur le 
théâtre de M. Robin, la facile imitation de ces faits, ou plutôt leur 
amusante parodie. 
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dessus de la nature, et il serait ridicule de contester une 

possession parce que quelques faits pourraient être regardes 

comme naturels , car alors même les faits surnaturels n'en 

subsistent pas moins. Et ne serait-ce pas renverser toutes 

les règles du bon sens que d'attaquer un fait certain par 

un fait douteux ? On ne peut non plus nier sans impiété la 

réalité des possessions, et tous les rituels en décrivent les 

signes Or, puisque l 'Église juge qu'en conséquence de 

ces signes on peut et on doit faire les exorcismes, est-il, 

en conscience, licite de se dispenser de les faire lorsqu'on 

les demande? — Non.— Les personnes affligées de tels 

maux doivent recourir aux prières de l 'Égl ise ; ce serait 

une inexprimable dureté de les refuser, et ses ministres, 

en conscience, ne le peuvent. » 

L'évêque, cependant, n'en persista pas moins dans son 

refus. L e pauvre curé, l'abbé Heurtin, regardé comme 

un fanatique, fut enfermé dans une maison religieuse; 

M . de Léaupartie s'entendit traiter d'esprit faible, et Ton 

dissémina les possédées dans des communautés religieuses. 

Blâmé par les gens religieux, le prélat reçut les ovations 

des esprits forts, et quelques ecclésiastiques ne craignirent 

point de s'unir à ce triste concert 2 . 

Il est, certes, permis de s'affliger d'un tel aveuglement, 

et de déplorer de telles erreurs ; mais il y aurait faiblesse 

d'intelligence et lâcheté de cœur a s'en décourager. Car, si 

chacun des membres de l'Église est sujet à faillir, l 'Église, 

Elle, est et demeure infaillible. Gardons-nous donc, et gar­

dons-nous bien de ne point compter en tous temps sur sa 

vigilante sagesse, et de nous abandonner parce qu'un de 

1 L'auteur du Catéchisme que nous signalons ne s'est guère donné 
a peine de se les rappeler, lorsqu'il nous a décrit le magnétisme 
comme n'ayant en lui rien de surhumain. 

2 Rapports de l'homme avec le démon, etc.. v. IV, p. 30, etc. 
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ses ministres nous abandonne. Dieu n a-t-il point éprouvé 

de temps en temps ou châtié les populations chrétiennes, 

en frappant d'aveuglement leurs pasteurs, en infligeant à 

celles-là des évêques ariens, à celles-ci, beaucoup plus tard 

et à l'autre bout des siècles, des évoques jansénistes? Et 

les fidèles de nombreux diocèses ne furent-ils point enve­

loppés quelquefois de presque tout un clergé qu'infectaient 

les erreurs de ses chefs? Or, loin de nous cacher ces 

malheurs, l'Église ne cesse dans ses traditions et dans son 

histoire de nous en inculquer le souvenir. C'est que, vivant 

de la vie robuste de la vérité, elle ne nous appelle point 

d'ailleurs à goûter la paix en ce monde, mais à veiller, à 

combattre et à souffrir, avant de vaincre et de jouir ! 

Elle veut en conséquence que chacun de ses enfants, s'il a 

pour elle quelque amour, c'est-à-dire quelque dévouement, 

travaille dans la mesure de ses forces à la destruction de 

ces fléauœ, puis à l'éloignement de tant d'autres maux que 

nous savons devoir, un certain jour, se multiplier sur une im­

mense-échelle ! A l'œuvre donc, à l'œuvre, avec zèle et 

sans fléchir, mais en soldats disciplinés, qui savent que 

nulle victoire ne s'achète sans pertes; à l'œuvre, mais avec 

la profondeur et la sincérité de respect que méritent jus­

qu'aux moindres de nos guides et de nos chefs, lors même 

que, par hasard et sur quelque point isolé, Dieu, qui 

veut nous éprouver ou nous punir, permet, et pour un 

temps toujours fort bref, que leurs lumières ne s'élèvent 

pas au niveau de leurs vertus. 

Puissent au moins ces pages démontrer, et d'une manière 

assez convaincante, l'impérieuse nécessité, l'urgence d'un 

retour général à la foi vaillante et complète, à celle que ne 

cessa, dans aucun temps, de professer l'Église universelle; 

à cette foi qui ne saurait s'éteindre sur le moindre point 

sans que s'éteignent avec elle, et dans la même proportion, 
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les plus vives lumières des plus hautes sciences et de la 

raison! Puissent encore et enfin ces mêmes pages mettre 

dans le plus saillant relief l'ignorance ou l'absurdité de ceux 

qui reprochent au clergé sa crédulité 1 ! nulle erreur n'est 

assurément plus grossière, nulle n'est prouvée par de plus 

glorieuses ou par de plus regrettables preuves. 

1 Le magnifique ouvrage des Bollandistes Acta sanctorum, tissu 
de miracles authentiques, réimprimé par l'éditeur Palmé, 22, rue 
Saint-Sulpice, Paris, nous fait voir, par exemple, que, dans un grand 
nombre de procès-verbaux de canonisation, les juges ecclésiastiques 
hésitent encore à se prononcer en faveur de l'admission du miracle 
lorsque déjà les experts de la science médicale déclarent qu'il y aurait 
faiblesse d'esprit à le révoquer en doute. 



MŒURS ET PRATIQUES 
D E S 

DÉMONS 

C H A P I T R E P R E M I E R 

ET PRÉPARATOIRE. 

Que quiconque écrit sur le surnaturel s'arme de méfiance. — Anecdote 
moderne servant de leçon. — Entre toujours croire et ne croire 
jamais 1 — Facile imitation des spectres, exemple.— Mot du journal 
le Siècle. — Mot de Joseph de Maistre sur les sots qui ne veulent 
voir des esprits nulle part. — Sottise et danger de prendre pour 
guides les savants hors du champ de l'évidence. — Leçon de Joseph 
de Maistre, de Humboldt et de Ticho-Brahé. — Notre foi n'égale pas 
toujours la crédulité des savants. — Devant les causes secondaires, 
s'abstenir de croire, ou douter; exemple : rectification par la foudre 
de l'inscription tumulaire de la jeune ***.— Trois degrés de crédu­
lité, quant aux faits rapportés dans cet ouvrage; exemple : le chas­
seur magnétique. —Révolution s'opérant en faveur du Merveilleux, 
au milieu du monde civilisé. — Ce siècle sera dit par nous le pre­
mier de tous, mais à quelle condition. — Gloire aux savants assez 
amis du vrai pour désapprendre....—Appuyé sur ces hommes d'élite, 
je juge sage d'être hardi dans le choix des faits que j'expose au jour. 
— La question du Surnaturel marche d'ailleurs; elle a pour elle : 
foule, oracles, religion nouvelle ou renouvelée. 

Quiconque écrit, ainsi que j 'ose me permettre de le faire, 

sur les manifestations du monde invisible, et sur le com­

merce ou les rapports de l'homme avec les divers et innom­

brables habitants de ce monde, doit s'armer d'une circon­

spection suprême. Mais que la vigilance de l'écrivain redouble 

4 
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et se surpasse s'il se propose de nous initier aux mœurs et 

aux pratiques, aux visées et aux actes de ceux qu'y distingue 

et caractérise une proverbiale et indomptable malice. Car, 

il est perdu dans l'opinion s'il se laisse un instant surprendre 

par de fausses apparences, ou décevoir par d'insaisissables 

machinations. 

Quelques-uns de ceux que nous cesserons peut-être, un 

beau jour, de compter au nombre des adversaires de notre 

thèse, ont à ce propos tracé du bout de leur plume de sages 

conseils. Nous ne saurions leur rendre de trop vives actions 

de grâces au nom du public, dont ils apprennent aux écri­

vains téméraires à respecter l'intelligence et les loisirs ; et, 

pour offrir à nos lecteurs un gage de notre propre attention 

sur nous-même, nous avons hâte de rapporter une de leurs 

leçons les plus piquantes. Nous la devons à M. À . S . Morin, 

écrivain de la trempe la plus réfractaire à l'endroit du Mer­

veilleux, et dont la personne nous est jusqu'à ce jour 

inconnue. Mais dans une lettre du 15 avril 1863, où il 

nous exprimait en termes d'une courtoisie parfaite avec quel 

intérêt il avait lu notre livre des Médiateurs et moyens de 

la magie, ce prudent observateur eut l'obligeance de nous 

prémunir contre diverses causes d'erreurs et de crédulités 

plus dangereuses aujourd'hui que jamais; laissons-lui pour 

un instant la parole. 

« Au mois de janvier 1859, je me trouvais un soir chez 

M . Piérart, écrivain spiritualiste. Il y avait entre autres 

personnes M. G . . . , cent-garde, auteur d'un petit ouvrage 

sur le magnétisme, et une dame qui s'occupait de magie 

noire. Elle nous assura qu'elle avait suivi le rituel prescrit 

dans les grimoires, et qu'elle avaitréussi dans tout ce qu'elle 

avait entrepris. Chacun exprima le désir de renouveler quel­

qu'une de ces épreuves. La dame alla chercher six grimoires, 

et, par précautionj elle se munit dune bouteille d'eau 
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bénite. On choisit parmi les grimoires celui qui passe pour 

le plus efficace. L e maître de la maison prit dans ce livre 

une évocation à Satan, et la récita à haute voix, du ton le 

plus grave et le plus solennel. En entendant prononcer cet 

appel au Prince des enfers, un des auditeurs pâlit, et nous 

avoua avec effroi qu'il ne se souciait pas d'entrer en relations 

avec les mauvais Esprits. On le railla sur sa faiblesse, et 

Ton attendit en silence quelques minutes Tout à coup, 

on entendit une voix qui semblait venir d'en haut; c'était 

comme un sourd gémissement. Quelques personnes se 

troublent... le gémissement recommence. Quelqu'un déclare 

que c'est certainement l'esprit évoqué. J e recommande en 

vain de suspendre le jugement sur un fait encore obscur, 

mais qui peut avoir une cause naturelle. On répond d'un 

ton péremptoire : S i ce n'est un esprit, qu'est-ce que ce 

peut être ? M . Piérart, en proie à une vive agitation, ouvre 

la porte. 11 trouve sur l'escalier une servante qui déclare 

avoir entendu ces bruits étranges, et elle nous certifie qu'il 

n'y a personne dans les chambres voisines. Plus de doute, 

c'est un esprit ! 

» M . G . . . s'offre bravement à l'interroger. Il s'écrie : A u 

nom de Dieu , qui es-tu?. . . Pas de réponse. Eh bien alors, 

dit-il, au nom du diable, qui es-tu ? . . . Silence prolongé. 

J'approche du mur, d'où avaient paru sortir les gémissements, 

et dans lequel était un poêle ; j e frappe trois coups sur le 

mur et je crie : Qui es- tu?—Auguste , répond une voix d'en­

fant. — Que fais-tu? — J e ramone. — Et au nom de qui 

ramones-tu? — Restaurant... . Ce fut alors un rire homé­

rique, et ceux qui avaient eu le plus peur furent les premiers 

à plaisanter de l'aventure. Il y a l à , dis-je aux amis du Mer*-

veilleux, une bonne petite leçon dont nous devrions profiter. 

S i le petit Auguste n'eût pas jugé à propos de répondre, 

les gémissements, venant à point nommé à la suite d'une 

4. 
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évocation, auraient été certainement pris pour un fait sur­

naturel, dont la relation pompeuse aurait enrichi la revue 

spiritualiste. Qu'aurait-ce donc été si le ramoneur eût 

entendu l'évocation, et se fût amusé à répondre en jouant le 

rôle de l'esprit 1 ? » 

Avec quel sacrilège aplomb voyons-nous mêler, non plus 

seulement le profane, mais le criminel au sacré, et placer 

à côté du grimoire, en guise des pompiers de nos théâtres, 

le goupillon d'eau bénite, magnifique témoignage de la foi 

latente, et prêt à fonctionner contre les feux qui, par suite 

de la mise en scène sabbatique, se montreraient rebelles à 

la parole des évocaleurs! — Ainsi nous prémunit contre 

le mal de la crédulité M . Morin, plus sage et moins 

excessif dans le précepte qu'il nous trace que ne se montre 

une de nos feuilles quotidiennes de la plus triste et systé­

matique incrédulité. Laissons-la, cependant, puisqu'elle est 

en verve, nous égayer un instant. 

« Un spirite en rencontrera un autre. — Quoi de neuf, 

cher ami, depuis que j ' a i eu le plaisir de vous voir à l 'évo­

cation de la mère Moreau, chez l'abbé X ? . . . — Pas grand'-

chose, si ce n'est toutefois que ma tante est morte. — Ah ! 

elle est morte, c'est très-bien ! — Mon Dieu, oui, morte et 

enterrée. — Elle se porte bien du reste? — Mais parfaite­

ment, je vous en remercie. Elle vient me voir tous les 

jeudis. — A h ! c'est votre jour de réception? — Pour les 

morts seulement; je reçois les vivants le lundi 2 . » 

S i , malgré \e Siècle, à qui nous empruntons ce passage, 

nous croyons à la possibilité et à la fréquence malheureuse 

des faits du spiritisme, nous sommes bien loin d'adopter la 

doctrine des sectes qui le professent, et, moins que toute 

1 Pages 456 à 458 Du magnétisme et des sciences occultes, par 
A. S Morin, ancien sous-préfet. —Paris, 1862. 

2 Le Siècle du 45 juillet 4 863. 
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autre, celle des spirites ré-incarnationistes. Leur croyance, 

bon gré, mal gré, n'est autre que la foi en la métempsycose; 

et, s'il nous plaisait de suivre leur procédé génésiaque, ce 

serait pour voir la science s'insinuer, s'introduire, s'ac­

croître, se loger dans nos âmes, et les imprégner, dans la 

juste mesure du nombre de nos vies. Que ne doit point 

apprendre, en effet, l'âme qui se ré-incarne sans cesse, pas­

sant de corps en corps, de sexe en sexe, et quelquefois sans 

changer de famille. Suivez, suivez cette admirable filière et 

voyez, là-bas, l'homme [qui porte cette cuirasse, et qui 

brise la fougue de ce terrible cheval; il porta jupon autre­

fois et fut à lui-même sa bisaïeule. Attendez quelque peu, 

ne vous pressez point; et peut-être allez-vous bientôt le 

voir partir de ce monde, mais il y rentrera sans trop tarder; 

il se logera quelques instants dans les reins de son fils pour 

en sortir, la main tendue vers une poupée, dans la chair de 

sa petite-fille. Après avoir figuré parmi ses aïeux, le voici 

donc devenant à lui-même sa postérité! — D'autres mène­

ront une vie d'expiation ou de résipiscence dans la chair de 

ce reptile, de cet âne, de ce porc, tandis que les plus pures, 

s'élevant du sublime au plus sublime, se hisseront à des 

sphères d'une incomparable hauteur. 

L e suicide, contre la fureur duquel se prononce la bou­

che de quelques spirites, mais que pratique largement la 

secte, a donc sa raison d'être dans le courant rapide de ces 

transmigrations successives. Qu'importe en effet une exis­

tence perdue, lorsqu'elle est le prélude et le gage d'une 

interminable série d'existences l ? 

Toujours croire, ou ne croire jamais? Entre ces deux 

extrêmes, qui témoignent d'une égale imbécillité d'esprit, la 

prudence nous installe et doit nous fixer dans un milieu dont 

le choix exercera notre discernement. Car il est vrai que 
1 Lire la page 32 de la brochure du PèreNampon. Spiritisme, 
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dans des lieux habilement préparés, il est vrai que grâce à 

quelques compères d'une certaine dextérité, l'art des Robert 

Houdin et des Moreau-Cinti, ces prestidigitateurs de pre­

mier ordre, imite et reproduit aux yeux facilement éblouis 

de la foule une partie des merveilles qui nous préoccupent. 

Il est vrai que, sous une main savante à créer les illusions, 

le fluide électrique, couvrant sa marche, déguise ses allures; 

il est vrai que, docile serviteur, il fait retentir de ses coups 

la place et l'objet que lui désigne la parole, et parle le lan­

gage des esprits frappeurs. Il est vrai que les maîtres de cet 

art savent, au gré de leurs caprices et sans évoquer à leur 

aide un autre esprit que le leur, faire tourner les chapeaux 

et les tables. Que notre méfiance ne craigne donc point de 

légers excès; que sans cesse elle nous tienne en gardé 

contre les secrets du savoir faire, contre les mille tours de 

l'homme ou du hasard capables de surprendre notre candeur, 

et qui, jusqu'à l'heure inattendue de la découverte, fasci­

nent quelquefois des yeux jusque-là si clairvoyants. Mais 

que la prudence ne fasse point éclater en nous la folie de 

refuser toute croyance aux rapports de l'homme avec des 

êtres invisibles, avec les Esprits de haine ou d'amour. 

À h l ah! vous croyez aux fantômes, aux apparitions 

suscitées par de bons où de mauvais esprits? — Oui sans 

doute, el je rougirais de n'y point croire. — Mais jamais 

peut-être ne songeâtes-vous à la contre-façon de ces phéno­

mènes? permettez donc que nous lisions ensemble, et dans 

leur mot à mot, les lignes sur lesquelles se sont arrêtés 

mes yeux, <r Le correspondant parisien du Nouvelliste de 

Rouen nous signale Une nouvelle invention destinée à intro­

duire la science dans le domaine dramatique, et dont le 

brevet a été acheté vingt mille francs à M. Pepper, direc­

teur de l'institution polytechnique de Londres. » 

D'après ce procédé, des spectres apparaissent « sur la 
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scène, s'y promènent et disparaissent instantanément. 

L'un d'eux s'assoit sur un banc. Un personnage de la pièce 

se précipite sur lui pour lui fendre la tête, et ne brise que 

le banc; le spectre, que la hache traverse impunément, reste 

intact. Un autre fantôme s'avance les bras étendus; on le 

frappe à coups redoublés, il marche toujours; on lui coupe 

la tête, le sang jaillit, et le fantôme marche encore! On le 

fait tomber, il se relève... L'effet est terrifiant, et l'illusion 

scénique incroyable. 

» M . Pepper est à Paris depuis deux jours pour démon­

trer le* maniement de son appareil aux machinistes du 

théâtre du Châtelet; il reçoit de l'administration du théâtre 

mille francs par jour, somme égale à celle que lui produit 

l'application de son procédé,de l'autre côté de la Manche; » 

Deux jours se sont écoulés, et le même journal fait 

suivre cette annonce des lignes qui nous restent à transcrire : 

« L a première représentation des spectres vivants, impal­

pables, a eu lieu samedi dernier dans la salle Robin , avec 

un succès des plus brillants. Rien de plus saisissant que ces 

apparitions. Un public nombreux et choisi encombrait la 

salle, et accueillit ce nouveau spectacle avec de vifs et 

chaleureux applaudissements; l'enthousiasme a été porté au 

plus haut degré au moment où M . Robin passeà travers les 

fantômes, qui l'absorbent entièrement 1. » 

Aujourd'hui, tout Paris a vu ces spectres. Nous avons 

voulu les voir, et nous convaincre une fois de plus de la 

facilité de tromper les yeux humains. Mais devant ces 

illusions; devant mille autres, les yeux de l'esprit ne savent-

ils point rectifier la vision des yeux du corps, et percer 

victorieusement à jour les procédés de la fraude ou de l'art? 

Mais l'imitation, loin de prouver le néant, ne prouve-t-elle 

point la réalité de la chose imitée? Mais enfin les deux maîtres 
1 Le Monde, 21-23 juin 1863. 
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que nous avons cités tout à l'heure, MM. Robert Houdin et 

Moreau-Cinti, n'ont-ils point, l'un et l'autre, témoigné de 

leur foi doctement motivée aux prodiges du magnétisme 

transcendant et du spiritisme 1 ? Et la voix de Joseph de 

Maistre ne serait-elle plus celle de la sagesse même lors­

qu'il nous adresse ces paroles : <c J ' a i lu des millions de 

plaisanteries sur Vignorance des anciens, qui voyaient des 

Esprits partout; il me semble que nous sommes beaucoup 

plus sots, nous qui n'en voyons nulle part 2 . 

Lorsque surgissent et apparaissent devant nos yeux 

étonnés les questions de Surnaturel, plaçons-nous donc à 

une juste et raisonnable distance entre ces deux extrêmes : 

la foi gloutonne, et la grossière incrédulité, cette maladie 

qui ravale et rapproche si misérablement de la matière ceux 

dont elle atteint l'intelligence et qui la rend si fatalement 

obscure. C'est contre ses excès que Joseph de Maistre laisse 

se déchaîner avec le plus de magnificence les saintes bruta­

lités de sa justice. 11 importe trop, et surtout dans la ques­

tion qui nous intéresse, de peser à la balance de Vexpé­

rience et du génie les Savants, ceux qui se sont constitués 

les apôtres et les missionnaires de l'incrédulité, ceux qui, 

formant contre l 'Église une ligue de haines aussi tenaces et 

forcenées qu'inexplicables, inspirèrent à l'écrivain catholi­

que la puissante leçon que nous voulons transcrire ; 

Écoutons : 

« Mais savez-vous, Messieurs, d'où vient ce déborde-

1 Voir dans mes deux livres : la Magie au dix-neuvième siècle, 
dernière édition, ai Médiateurs et moyens de la magie. J'ai vu depuis, 
en avril 4 865, chez Robin, l'imitation des esprits frappeurs et des actes 
merveilleux attribués aux frères Davenport. Mais les faits réels de liens 
à mille nœuds et cousus, qui se délient d'eux-mêmes, ne sont que vieil­
leries dans l'histoire des possessions démoniaques. Lire M. Bizouard, 
Rapports, p. 262-3, v. IV, 4864. 

2 Soirées, v. I , p. 364. 
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» ment de doctrines insolentes qui jugent Dieu sans façon, 

» et lui demandent compte de ses décrets? Elles nous 

» viennent de cette phalange nombreuse qu'on appelle les 
» savants, et que nous n'avons pas su tenir dans ce siècle 

» à leur place, qui est la seconde. Autrefois il y avait trôs-

» peu de savants, et un très-petit nombre de ce très-petit 

» nombre était impie. Aujourd'hui, on ne voit que savants : 

» C'est un métier, c'est une foule, c'est un peuple. Et , 

» parmi eux, l'exception déjà si triste est devenue règle. De 

» toutes parts, ils ont usurpé une influence sans bornes; 

» et, cependant, s'il y a une chose sûre dans le monde, 
» c'est, à mon avis, que ce n'est pas à la science qu'il 

» appartient de conduire les hommes Rien de ce gui est 
» nécessaire ne lui est confié; il faudrait avoir perdu l'esprit 

» pour croire que Dieu ait chargé les académies de nous 

» apprendre ce qu'il est, et ce que nous lui devons. 11 

» appartient aux prélats, aux nobles, aux grands officiers 

» de l'État d'être les dépositaires et les gardiens des vérités 

» conservatrices, d'apprendre aux nations ce qui est mal et 

» ce qui est bien, ce qui est vrai et ce qui est faux dans 

» Tordre moral et spirituel : les autres n'ont pas droit de 

» raisonner sur ces sortes, de matières. Ils ont les sciences 
» naturelles pour s'amuser; de quoi pourraient-ils se 

» plaindre ? Quant à celui qui parle ou qui écrit pour 
» ôter un dogme national au peuple, il doit être pendu 

» comme voleur domestique. Rousseau même en est convenu, 

» sans songer à ce qu'il demandait pour lui ! Pourquoi a-t-

» on commis l'imprudence d'accorder la parole à tout le 

» monde 2 ? C'est ce qui nous a perdus ! Les philosophes 

» (ou ceux qu'on a nommés de la sorte) ont tous un cer-

1 Vérité qui éclate dans : VAncien régime, de M. de Tocqueville. 
2 On dirait ce mot extrait de l'encyclique de Grégoire X V I : Aliéna 

«ose... chez Palmé, lib., Paris, 4862. 
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)> tain orgueil féroce et rebelle qui ne s'accommode de rien; 

)) ils détestent sans exception toutes les distinctions dont ils 

» ne jouissent pas ; il n'y a pas d'autorité qui ne leur déplaise, 

» il ny a rien au-dessus d'eux quils ne haïssent. —; 

» Laissez les faire, ils attaqueront tout, même Dieu, parce 

» quil est maître! Voyez si ce ne sont pas les mêmes 

» hommes qui ont écrit contre les rois et contre Celui qui 

» les a établis l . » 

Quel crédit serait-il donc raisonnable d'accorder à ces 

hommes en démence et soulevés contre l 'Église elle-même, 

sur l'immense et religieuse question des Esprits, étrangère 

de tous points à la ligne de leurs études 2 , aux aspirations 

1 Soirées-de/ Saint-Pétersbourg, de Maistre, v: I , p. 418. 
2 Nous nous gardons bien d'accuser les savants, fût-ce les princes 

de la science, d'avoir une vue à laquelle rien n'échappe dans le champ 
même où elle s'exerce. Ce serait, en réalité, leur faire un honneur que 
ne mérite aucun mortel. Comme nous autres, ne sont-ils point hommes, 
c'est-à-dire faillibles et pétris de faiblesses? Écoutons : 

«Un soir que je considérais, comme d'ordinaire, la voûte céleste, 
dont l'aspect m'est si familier, nous dit l'illustre astronome Ticho-
Brahé, je vis avec un étonnement indicible, près du zénith, dans Cas-
siopéè, une étoile radieuse d'une, grandeur extraordinaire. Frappé de 
surprise, je ne savais si je devais en croire mes yeux. J'appris, plus 
tard, qu'en Allemagne des voituriers et d'autres gens du peuple 
avaient prévenu les SAVANTS d'une grande apparition dans le ciel, ce 
qui a fourni l'occasion de renouveler les railleries accoutumées contre 
les hommes de science, comme pour les comètes dont la venue n'avait 
pas été prédite. » Alex, de Humboldt, Cosmos, p. 4 68, t. III, 1 r e partie, 
1856. 

Il importe donc bien à chaque savant de se borner dans sa sphère, 
dans sa spécialité. Mais que là même., de temps en temps, il ne 
s'étonne point de prêter à rire au public, et de recevoir, à l'exemple 
de Ticho-Brahé, lès justes avertissements de quelque voiturier. C'est 
alors que nous lui Serons indulgent, et que la science réelle du savant 
nous permettra d'oublier les trébuchements du simple mortel. Notre 
admiration est aussi grande que sincère pour l'organe de la science 
qui sait restera sa place, et ne point en sortir pour infliger à ses 
maîtres J'insolence de ses leçons: 
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de leur intelligence, aux vœux de leur cœur? Que l'on y 

songe, en se reportant à ceux qui s'intitulent les hommes 

de la science-moderne, si distincte de la science-réelle! En 

effet, nos métaphysiciens du dernier siècle « ont passé leur 

» vie à prouver qu'il n'y a point de métaphysique; BRUTES 

» I L L U S T R E S en qui le génie était animalisé 

» En un mot, les savants européens sont, dans ce mo-

» ment, des espèces DE C O N J U R É S OU D'INITIÉS , comme il 

» vous plaira de les appeler, qui ont fait de la science une 

» sorte de nécropole, et qui ne veulent pas absolument 

» qu'on sache plus, ou autrement qu'euœ* Mais cette 

» science sera incessamment honnie par une postérité 

» illuminée, qui accusera justement les adeptes d'aujour-

» d'hui de n'avoir pas su tirer des vérités que Dieu leur 

» avait livrées les'conséquences les plus précieuses pour 

» l'homme. Alors, toute la science changera de face; Ves-

» prit longtemps détourné et oublié reprendra sa place. 

» Il sera démontré que les traditions antiques sont toutes 

» vraies ; que le paganisme entier n'est qu'un système de 

» vérités corrompues et déplacées, qu'il suffit de les nettoyer 

» pour ainsi dire, et de les rêtoettre à leur place, pour les 

» voir briller de tous leurs rayons l . » 

Oh ! combien le spectacle des chutes ridicules ou des 

bévues de nos savants, qui durent des siècles entiers2, et que 

nous ont si généreusement décrites M . Flourens, secrétaire 

perpétuel de l'Académie, et M . Peisse, devrait nous guérir 

une fois pour toutes des négations si souvent stupides que la 

science apporte aux vérités, aux réalités, aux faits qu'elle 

ne sait ou ne veut comprendre. 

* Soirées, vol. II, p. 244 et 349. — Voir 2 e Soirée. 
2 Nous en donnons, au fur et à mesure, d'assez beaux échantillons 

dans nos trois ouvrages sur la Magie, soit par exemple la Magie au 
dix-neuvième siècle, préface ou causerie. 
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Et d'ailleurs, chez les savants, que la faiblesse intellec­

tuelle de notre siècle, et son dévoiement hors de la ligne 

des principes religieux et philosophiques, laissent si malen­

contreusement s'ériger en directeurs du genre humain, il 

est, outre le besoin maladif de nier ce qu'ils ne peuvent 

comprendre, de telles et de si regrettables défaillances jus­

que dans leurs meilleurs moments « qu'il n'est point rare,— 

et c'est M. Peisse lui-même qui le remarque, —de voir des 

convictions très-ardentes, acquises par des observations 

personnelles qui avaient paru irrésistiblement démons­

tratives, rebrousser chemin, faiblir, etm^me séteindfe, 

lorsque les faits sur lesquels elles s'étaient établies cessent 

de se montrer; » comme si les faits devaient se tenir au 

service permanent de uos yeux, et notre esprit demeurer 

dans l'esclavage imprescriptible de nos sens! 

« Or, tel est le phénomène moral dont nous fûmes témoins 

dans l'affaire d'Angélique Gottin, la fille dite électrique. 

M. Tanchou, qui avait envoyé à l'Académie un récit détaillé 

des nombreuses et remarquables expériences instituées 

par lui-même, et d'après lesquelles il se déclarait con­

vaincu de la réalité des propriétés attractives et répulsives 

d'Angélique Cottin, se mit tout à coup à rentrer dans le 

doute à Végard de ces mêmes faits, par cela seul qu'ils ne 

.s'étaient pas produits devant la commission, et qu'il ne les 

avait plus observés lui-même! de sorte que les observations 

purement négatives, c'est-à-dire nulles, de la commission, 

eurent un effet rétroactif véritablement incompréhensible 

sur les observations positives, c'est-à-dire conciliantes, de 

ce médecin. Cet effet retentit jusque sur les faits racontés 

par l'illustre rapporteur lui-même, Arago, qui, à la vérité, 

ne contremanda pas ses observations, mais ne les rappela 

pas non plus, ni ne les maintint^ d'après cette règle de 



C H A P I T R E P R E M I E R . 43 

la fausse logique : il y a des faits faux, donc il n'y en a 

pas de vrais , . » 

Et que, si telle est la singulière timidité de nos savants 

devant l'évidence, lorsque ses splendeurs, après s'être pro­

duites, manquent de se reproduire au gré de leurs caprices 

et de se multiplier à l'infini, nous devons avouer que, dans 

des cas plus que douteux, leur surprenante et prodigieuse 

confiance a plus souvent lieu de nous surprendre que de 

passer de leur esprit dans le nôtre. 

Prenons pour exemple de ce que nous avançons la simple 

page qui suit, et nous aurons la chance d'y rencontrer en 

compagnie de M. Peisse lui-même l'un des grands maîtres de la 

négation, l'un des plus implacables bourreaux du Merveilleux, 

M. Figuier, que nous voyons, il est vrai, de temps en temps, 

ranimer et grandir sa victime à l'aide des procédés dont use 

sa malencontreuse animosité pour lui porter le coup de 

grâce 2 . Reparaissant sur la scène, M. Peisse, dont nous 

avons plus d'une fois admiré la droiture et la sagacité, se 

pose donc devant ce docteur anticatholique, et nous dit : 

ce Encore un mot, à propos d'alchimie. Que faut-il 

penser, en définitive, de l'art hermétique ? Est-il licite de 

croire qu'on peut transmuer les métaux, faire de Vor? Eh 

bien! hommes positifs, esprits forts du dix-neuvième siècle, 

sachons que M. Figuier, docteur ès sciences et en méde­

cine, agrégé de chimie à l'École de pharmacie de Paris, ne 

veut pas s'expliquer ouvertement là-dessus. Il doute, il 

hésite, 11 connaît des alchimistes (car il y en a toujours) 

qui, se fondant sur les découvertes chimiques modernes et 

notamment sur les singulières circonstances des équivalents 

signalées par M. Dumas, prétendent que les métaux ne sont 

1 Peisse, la Médecine et les médecins, v. I , p. 59, 65, 82, 83, etc. 
2 Voir la grande note finale de mon livre la Magie au dix-neu­

vième siècle, sur M . Figuier et le Merveilleux. 
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pas des corps simples, de vrais éléments dans le sens 

absolu, et qu'ils peuvent bien, par conséquent, être pro­

duits par voie de décomposition. Ces raisons longuement 

déduites lui paraissent au moins spécieuses ; il les réfute, 

mais sans les mépriser. Ceci m'encourage à sauter le paé et 

à avouer ingénument que je ne serais que médiocrement 

surpris de voir quelqu'un faire de l'or. J e n'ai qu'une raison 

à l'appui, mais assez bonne, ce semble : c'est que l'or n'a 

pas toujours existé; il a été fait par un travail chimique 

quelconque, au sein de la matière en fusion de notre globe; 

il s'en fait peut-être encore quelque peu dans les entrailles 

de la terre. Les prétendus corps simples de notre chimie 

sont très-probablement des produits secondaires, dans la 

formation de la masse terrestre. On l'a prouvé par l'eau, 

un des plus respectables éléments de l'ancienne physique. 

Aujourd'hui nous fabriquons de l'eau. Pourquoi ne ferions-

nous pas de l'or? Un éminent expérimentateur, M . Desprez, 

a bien fait du diamant! Il est vrai que ce diamant n'est 

qit un diamant scientifique, un diamant philosophai, qui 

n'aurait pas cours chez les bijoutiers; mais, qu'importe? 

notre remarque subsiste. D'ailleurs nous n'en sommes plus 

aux simples conjectures. Il y a un homme vivant, qui, dans 

un écrit adressé aux corps savants, en 1853, a consigné 

ces paroles en lettres italiques : — J 'ai découvert le moyen 

de produire de l'or artificiel, j 'a i fait de l'or. Cet adepte est 

M . Théodore Tiffereau, ancien préparateur de chimie à 

l'École professionnelle et supérieure de Nantes. En attendant 

que l'or de M. Tiflereau soit essayé et contrôlé à la monnaie, 

il convient de prendre en bonne part ses efforts et ceux de 

tous les autres chercheurs d'arcanes et docteurs ès sciences 

occultes l . » 

Quant à nous, qui croyons beaucoup plus avec le grand 
1 Page 57, ibid* Peisse, la Médecine et les médecins. 
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Credo de l'Église au monde invisible qu'à l'or philosophai, 

notre foi ne saura point s'élever toujours au niveau de là 

crédulité de tant de savants académiques qui ne font que trop 

souvent profession d'attaquer les croyances religieuses les 

mieux fondées sur Vexpérience. L à , sur ce solide terrain, 

à quelque singulier degré du Merveilleux que puisse s'élever 

un fait, assez de droiture et de courage accompagneront 

donc notreraison pour que jamais elle ne se cabre, pour que 

jamais elle ne se permette d'en nier la nature surhumaine, 

pourvu qu'elle en voie rayonner l'évidence. Mais, par contre, 

et d'après notre ferme vouloir de rester debout sur le terrain 

delà saine logique, nous laisserons les phénomènes équivoques 

au bas niveau des faits de Tordre le plus naturel et ordinaire, 

si peu que ce qui se nomme en langage vulgaire le hasard 

y puisse remplacer l'action d'une puissance surhumaine. 

Un seigneur polonais avait une fille du nom de Marie, 

qu'il appelait son ange. Elle mourut; et, sur le marbre 

d'un magnifique tombeau, le père désolé fit inscrire en 

lettres d'or cette- sentence si connue : Maria optimam 

partent eleyit, quœ non auferetur ab ea; c'est-à-dire 

Marie a choisi la meilleure part; on ne la lui ravira 

point. Mais voici que, bientôt, le tonnerre gronde, la 

foudre éclate, et que ravageant, effaçant une partie des 

lettres d'or, elle transforme sous l'un de ses coups les plus 

affreux le sens primitif de l'inscription en cette effroyable 

sentence : Maria ...imam partem elegit, .vœ non aufe­

retur ab ea. — C'est-à-dire : Marie a choisi sa place dans 

l'abîme; maudite spit-elle, on ne la lui ôtera point. 

Dans les mélancolies de son orgueil, le malheureux père 

s'était-il élevé contre Dieu? Son intention coupable avait-

elle été de déclarer que Dieu ne pouvait refuser sa gloire à 
celle qu'il appelait son ange? Dieu voulut-il le punir d'affi­

cher un jugement dont le prononcé n'appartient qu'à son 
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Église , éclairée par ses miracles qui-proclament ses misé­

ricordieux arrêts? Lui plut-il, tout en lui laissant la conso­

lation d'attribuer au hasard cette leçon , de lui rappeler que 

nul ne sait et ne doit décider qui d'entre nous est digne 

d'amour ou de haine? Nous l'ignorons; et la chose unique 

que nous ayons ici l'intention d'établir, en laissant notre 

prudence suspendre tout jugement, c'est que les causes 

secondaires peuvent se mêler, et se mêlent souvent au Mer­

veilleux; c'est qu'il leur arrive quelquefois de le recouvrir, 

et d'y jeter un voile dont la transparence, en laissant percer 

quelque rayon du vrai, provoque et engage nos regards; 

c'est que l'homme intelligent et chrétien se doit garder 

par-dessus tout d'y lire la certitude, lorsque le doigt divin 

n'y trace que l'un de ces deux mots : possible ou probable. 

Mais aussi, c'est que, dans ces vagues et indécis caractères, 

il lui est loisible de reconnaître, avec une humble et sage 

réserve, des traces que l'œil du vulgaire ne sait que trop 

rarement relever. L'homme doué de quelque supériorité 

intellectuelle, s'il s'abstient de se prononcer sur la cause de 

tels faits, se gardera donc bien de les attribuer au pur 

hasard. Il sait que le hasard ne fait guère de ces coups-là ; 

il sait que le hasard n'est rien, et qu'il ne peut être nulle 

part, si la Providence est tout et partout; il sait, si l 'Évan ­

gile est sa loi, que pas même un passereau, dans cet 

univers, n'est en oubli devant Dieu, que pas un cheveu ne 

croît sur notre tête, ou ne s'en détache sans être compté 1 ; 

il sait, s'il est ou se croit incrédule et que son intelligence 

ne traîne point au dernier rang des esprits infimes, que, 

faire acte de foi au hasard, c'est classer une partie des évé­

nements de ce monde au nombre des accidents sans cause! 

Sottise amère, absurdité grossière, et qui répugne au plus 

simple bon sens. 
1 Saint Luc, ch. xn, p. 67, 
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Devant cet exploit de l'électricité, dont nous appren­

drons un peu plus tard, grâce aux recueils mêmes des aca­

démies, à discerner la double face, reconnaîtrons-nous donc 

formellement le jeu direct et surnaturel d'une intelligence 

invisible? Non, nous nous bornerons à nous taire et nous 

ne prononcerions le oui confirmatif que devant une incon­

testable évidence, 

11 est d'ailleurs, quant aux degrés de crédibilité, trois 

ordres de faits que je juge devoir admettre dans ces pages 

à titres divers, et quoique d'une utilité fort inégale; le lec­

teur est supplié de ne point oublier cette remarque. Les uns, 

et je ne dirai point les premiers, ce sont ceux que j'affirme 

sous le direct et positif témoignage de mes sens. Mes yeux, 

mes oreilles, mes mains m'ont dit : Us sont là, ce sont des 

réalités visibles, audibles, tangibles; et, dans ce cas, mon 

témoignage est habituellement triplé, quintuplé, décuplé, 

par celui d'hommes aussi sains d'esprit et de corps que 

savants, et variés de tendances ou de foi. 

En second lieu, viennent les faits qui ne se sont point 

accomplis en ma présence, mais que j 'examine et que 

j'adopte parce que je les vois réunir en eux les conditions 

parfaites de la certitude philosophique. Ceux- là , je les 

aperçois, je les saisis des yeux de l'esprit; et, devant ceux 

que j'appelle à juger mon jugement, je m'en déclare avec 

fermeté le témoin intellectuel : le mot historien a ce sens! 

Arrivent enfin, et se produisent de temps en temps les 

fails dont je me constitue le simple rapporteur, ayant soin 

de laisser à celui qui les avance la pleine responsabilité de 

son témoignage. Que les phénomènes de cette catégorie 

soient ou non-certains, je m'abstiens de les garantir; qu'ils 

soient probables ou simplement possibles, voilà qui doit 

me suffire, et le soin de les apprécier appartient au lecteur. 

J e livre à titre, d'échantillon de ce genre le récit qui va 
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suivre, car peu de phénomènes spirito-magnétiques offrent 

un intérêt plus vif, et je prie le lecteur de vouloir bien le 

tenir en réserve dans ses souvenirs, afin de se le rappeler 

lorsqu'il nous arrivera de signaler les rapports, aujourd'hui 

solidement établis, qui lient le magnétisme à la magie. 

Il y a dix mois environ, nous dit M . le docteur.d'Alger, 

je fus appelé à Camps, petit village près de Briguolles, dans 

le Var , où mes soins étaient réclamés en faveur d'un 

pauvre jeune homme atteint de phthisie tuberculeuse. Peu 

d'instants après mon arrivée, un jeune paysan vint annoncer 

au maître de la maison que Maistre Jacques Pélissier était 

à la cuisine, avec une dizaine de rouges-gorges, — Vous 

allez voir, me dit-il , le chasseur le plus singulier du pays, 

peut-être même de la France. — Il se sert sans doute de 

pièges, cet habile homme? — Non, il prend tout bonne­

ment les oiseaux avec ses mains Et Jacques Pélissier 

entra. — Expliquez à Monsieur le médecin la manière dont 

vous prenez les rouges-gorges, lui dit M. V . . . — Ma foi, 

Monsieur, c'est très-facile : dès que je vois un oiseau, 

j 'étends la main sur lui , et, fût-il à cinquante pas, il bat 

des ailes, ferme les yeux, et se laisse empoigner le plus 

tranquillement du monde. — C'est donc en les magnétisant 

que vous les prenez? — J e ne comprends pas ce que vous 

dites je ne connais pas cette chose-là. — Mais enfin, 

maître Jacques, vous chargez-vous de prendre les oiseaux 

que je vous indiquerai? — Certainement, Monsieur, mais 

j e dois vous dire que je ne peux prendre que les moineaux, 

les rouges-gorges, les chardonnerets, etc.; il m'arrive 

pourtant de prendre quelques alouettes; mais souvent 

elles m'échappent. Qua,nt aux autres, j ' en réponds. — 

. — A environ quinze ou vingt pas de nous, j'aperçus 

une charmante bergerette, que je montrai à M . Jacques; 

il me dit : — Regardez bien, Monsieur, elle est à moi. 
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2. 

Aussitôt, étendant la main droite sur l'oiseau, il s'en appro­

che lentement. La bergerette s'arrête, lève et baisse sa 

jolie tête, étend les ailes, mais ne peut s'envoler; elle finit 

par ne plus pouvoir faire un pas, et se laisse prendre tout 

en remuant les ailes d'une manière convulsive. J'examine 

l'oiseau, ses yeux sont hermétiquement fermés, et son 

corps est d'une roideur cadavérique, quoique les. pulsations 

du cœur soient bien distinctes : c'est un vrai sommeil de 

catalepsie, et tous ces phénomènes prouvent incontesta­

blement une action magnétique Quatorze petits oiseaux 

sont pris dans l'espace d'une heure; aucun n'a pu se sous­

traire à l'action de maître Jacques, et tous ont présenté le 

rnême sommeil cataleptique; sommeil qui, du; reste, cesse 

à la volonté du chasseur, dont ces petits oiseaux sont 

devenus les humbles esclaves. 

Cent fois, peut-être, je demandai à maître Jacques de 

rendre la vie et le mouverpent a ses prisonniers, de ne les 

charmer qu'à demi, afin qu'ils pussent sautiller sur le gazon, 

et de les replonger complètement sous le charme, etc. — 

Toutes mes demandes furent exactement remplies, et jamais 

une non-réussite ne vint obscurcir le triomphe de ce sin­

gulier Nemrod, qui finit enfin par me dire : Si vous le 

désirez, je vais tuer ceux que vous me désignerez, et je ne 

les toucherai pas. J e lui en montrai deux, et, à vingt-cinq 

ou trente pas de distance, il exécuta en moins de cinq 

minutes ce qu'il venait de promettre. 

Que les amateurs.de polémique s'exercent sur les deux 

faits que je viens de décrire en fidèle témoin de ces deux 

scènes, et de bien d'autres que je pourrai plus tard 

retracer 

Maître Jacques, que dévore sa pulmonie, rappelle sans 

1 Le docteur H. d'Alger; Villecroze, 19 mars 4861 ; Pierrart, v. IV, 
4864, p. 254 à 257. 

http://amateurs.de
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doute à plus d'un lecteur cette autre phthisique étudiée pen­

dant trois années consécutives par Y illustre docteur Ker-

ner, et dont la vertu magnétique désolait de près et de 

loin les habitants de sa maison et de son village : douce 

jeune femme qui fut notre contemporaine, et qui mourut 

sans paraître avoir eu le secret de son triste privilège 

Quant aux oiseaux de maître Jacques, l'imposition de 

sa main les tue, de même que le fluide de M. Tréfeu tue 

quelquefois les siens ; mais ils ne reçoivent point, à l'exem­

ple de ces derniers, que plusieurs de mes lecteurs ont pu 

voir à l'œuvre, la puissance magnétique de découvrir les 

choses secrètes et, Dieu le permettant, de lire la pensée 

de l'homme; ils se contentent d'obéir à la volonté d'un 

rustre phthisique, qui « sait rendre ces jolis oiseaux ses 

esclaves » . Et cet oiseleur, ce rustre, ne doit probablement 

h la fois son mal et sa puissance qu'au plus infatigable des 

oiseleurs, à celui que l'évangéliste appelle Esprit de maladie : 

Spiritus infirmitatis2, celui mêhe dont les faits et gestes 

remplissent les pages de l'Évangile. 

Mais il ne s'agit point encore de si fortes choses! Deman­

dons-nous, simplement, si le fait de ce triomphe magné­

tique est possible? Oui , mille faits authentiques nous l'ont 

démontré. —Mais le regarderons-nous comme probable? 

— Sur ce point, nous voulons hésiter encore à nous pro­

noncer; nous rappellerons toutefois à ceux qui nous entourent 

que ce récit porte une double signature : la signature d'un 

docteur qui doit respecter l'honorabilité de son titre, et 

celle d'un publiciste que nous supposons homme à se donner 

la peine d'examiner les pièces sur lesquelles il fonde le 

succès de son journal et de sa secte. En procédant avec la 

1 Elle est connue de toute l'Allemagne sous le nom de la Voyante 
de Prévorst. (Voir la Magie au dix-neuvième siècle, ch. xv.) 

2 Saint Luc, xni, l\. 
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réserve dont nous donnons ici l'exemple, il nous sera loisible, 

de temps en temps, de doubler nos documents authen­

tiques de documents semblables à celui-ci, c'est-à-dire ayant, 

quoique sans être marqués du sceau de la certitude, une 

certaine impdVtance, et dont l'adoption conditionnelle ne 

nous laisse risquer aucun faux pas, aucune chute J . 

Quoi qu'il en soit, nous devons, en composant cette nou­

velle édition, répéter, avec un aplomb malheureusement 

décuplé par l'expérience, ces paroles inscrites au front de 

la première. Une grande et rapide révolution s'opère au 

milieu du monde civilisé. Non, le Merveilleux n'est plus 

incroyable, il n'est plus môme étonnant! Nous pouvons dire, 

avec la foule, qu'il vient de refaire ses preuves, et que 

l'opinion le réhabilite. Nous pouvons dire que, parmi les 

organes de la science profane, ou plutôt de ce qu'il est 

convenu d'appeler la science moderne, fort différente de la 

science réelle, les uns s'irritent du tapage qui l'accompagne 

et s'épuisent en actes de puérile indignation, tandis que les 

autres s'inclinent ou se taisent devant les œuvres qui frap­

pent leurs sens. Nous dirons enfin que la science sincère 

perd au jour le jour la force de nier ce que chaque jour on 

lui fait toucher et voir; elle examine encore, mais sa 

réserve est celle de la sagesse, et les paroles qui s'échap­

pent de ses lèvres annoncent un retour vers des croyances 

dont le ridicule unique fut d'avoir été vulgaires! 

Oui , bien vulgaires, bien universelles, bien catholiques 

par conséquent ! et quel plus singulier reproche à la croyance 

dont on se fait une loi d'être l'ennemi, que de lui dire : Mou 

intelligence te repousse, parce que, dans le cours invariable 

1 Voir, dans la Magie au dix-neuvième siècle, la Voyante, ch. xv ; 
le fluide catalcptisant de Regazzoni, ch. ix ; les oiseaux Tréfeu," ch. xn, 
3 E division, et dans Médiateurs et moyens de la magie, l'imposition des 
mains, ch. v. 
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des siècles, chez tous les peuples, et sur toute la surface de 

l 'espace, tu as pris possession de l'immense majorité des 

Esprits. L'assentiment universel t'a sanctionnée, donc je te 

rejette. 

D'inimaginables railleries ont martyrisé les vérités chré­

tiennes, représentées par le Christ, mais en avons-nous vu 

succomber une seule, sur le champ de bataille des passions? 

Qui la nommera? Les miracles du christianisme firent jus­

tice de l'idolâtrie et du culte public des démons fondé sur 

d'incontestables merveilles. Les miracles, à leur tour, et le 

Merveilleux parurent un jour, il est vrai, comme accablés 

sous le poids des dérisions; mais ils sont restés debout; et 

le Merveilleux refleurit! 

— Il refleurit! Quoi! vous osez le dire, et vous l'écrivez ! 

Oh vraiment, on en rira! Vous ignorez donc et Voltaire, et 

son siècle, et le nôtre?, . . 

N ullement ! Voltaire est encore un philosophe pour 

quelques-uns, je le sais; j 'avouerai même que j'entendis 

naguère un maire de village lier son nom à celui du progrès. 

Mais, tout imprégnée que soit l'Europe entière de l'esprit 

de scepticisme qui souffla sur toutes les intelligences, sans 

même épargner tout à fait le monde religieux; et quelque 

railleuses habitudes que l'incrédulité systématique ait substi­

tuées aux habitudes de loyal efc> sérieux examen sur les 

questions de foi, loin de ma pensée sera-t-il d'arguer de ces 

pauvretés et de ces travers soit pour inspirer à autrui, soit 

pour m'inspirer à moi-même, contre notre époque, une 

chagrine humeur ! 

J e m'efforce, au contraire, de rendre à chaque siècle 

écoulé dont le mérite se révèle une large et franche justice, 

et rien ne serait plus en désaccord avec mes habitudes intel­

lectuelles que de calomnier le siècle présent. Quel bénéfice 

mon esprit trouverait-il, en effet, à ne point rendre hon-
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iiètif et hommage, dans la limite in bon sens, au siècle où 

il m'est donné de Yivrfe? 

Il m'a toujours semblé que j'avais ma patrie dans une 

partie déterminée du temps tout aussi bien que dans une 

partie déterminée de l'espace; et ces deux points se réunis­

sent riaturellement en un seul dans mon cœur. Peut-être 

même mon âme s'y attache-t-ellê dvec une partialité trop 

ardente, et ne me sentirais-je point la plus dépaysée des 

créatures, si je ne sàisqiiel mirafcle transférait mon existence 

dans un siècle renaissant tout exprès pour ajuster mes jours 

à sa durée; si je ne sais quel pouvoir, déracinant mon être 

du sol où il a germé, le transplantait tout vif dans une terre 

différente de celle où il plut à la raison divine de l'installer, 

avant de s'être enquis de mes goûts? Oh! recruter contre 

mon siècle des mépris ou des haines, fi donc, et arrière line 

telle sottise ! car je veux le tenir pour le premier, pbur le 

plus éclairé, pour le meilleur de tous les siècles. Mais en­

tendons nous bien : je n'aurai point l'insolence de soutenir 

qu'il soit le meilleur en lui-même, ni qu'il soit tel pour tout 

le monde; non : la raison, le simple bon sens ne me permet­

tent de proclamer son excellence qu'au profit et en faveur 

de celui qui a reçu du ciel le don et lè secret de savoir y 

Vivre. 

Or , pour savoir y vivre, il faut nourrir en soi plus de 

sincérité que d'orgueil; il faut dresser son intelligence à 

chercher et à mettre en valeur non point ce qui flatte en 

nous la personnalité, non point ce que notre volonté réalise­

rait si', pour le malheur de nos semblables, devenus créa­

teurs pour un instant, nous pouvions refaire au gré de nos 

imaginations et le monde et l'histoire; il faut au contraire, 

en digne et humble simplicité, il faut chercher et recon­

naître, il faut utiliser dans l'intérêt de la société religieuse, 

c'est à-dire de la société vraiment philosophique, ce qui est. 
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Il ne faut point dire, par exemple au Surnaturel : Oh ! quant 

à toi, disparais! arrière, et ma volonté te repousse. Il ne 

faut point lui crier : Tu n'es pas, non; car, en raison de mes 

idées préconçues, de mes opinions doctoralement formulées, 

et d'après l'arrangement que j 'ai Tait de mes connaissances 

et de ma vie, tu me déranges, et je te déclare impossible. 

Disparais donc! et devinsses-tu par ta présence plus im­

portun que l'éclat et le poids du soleil au milieu des embra­

sements du désert, tu ne seras pour moi que néant, je le 

jure. Oui, sans doute, il faut, pour bénéficier de son siècle 

et y vivre d'une'vie largrç, lutter de toutes mains contre 

l'erreur, accepter le vrai de toutes parts et faire de toute 

vérité qui se produit la règle de ses jugements et de ses 

actes. À ce compte, on est religieux; et, vivant dans la 

pleine loyauté de son intelligence, on est chrétien! Tout 

s'ennoblit alors, tout se revêt de grandeur et d'immensité 

dans le, monde; et l'habitant du siècle actuel, accumulant 

toutes les richesses antérieures à son époque, devient le 

plus opulent et le plus enviable des hommes, car il hérite 

de toutes les magnificences intellectuelles des siècles qui 

l'ont précédé; il en est le légitime propriétaire et l'heu­

reux possesseur. Dieu lui accorde un degré de plus qu'à 

son père dans l'arbre généalogique et nobiliaire de l'huma­

nité; quelque fierté lui est permise! 

Par la même et identique raison, cet honneur et ce bon­

heur se dérobent obstinément à l'esprit orgueilleux qui, 

s'empesant dans son étroitesse, et fermant les yeux à la 

lumière lorsqu'elle lui révèle ses erreurs, se mutine et se 

révolte dès qu'ils'agil de se déprendre de ses préjugés ou de 

ses passions. Pour cet homme, la science est, de toute né­

cessité, mesquine et menteuse comme lui-même, puisqu'il 

la mesure et la réduit aux exiguïtés de sa propre taille. Est-

ce à dire cependant que te penseur écourlé, parce qu'il ne 
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sera jamais grand, ne puisse avoir quelques grandeurs? oh! 

non; et l'esprit de justice me défend de pousser la raison 

jusqu'à l'hyperbole y mais aucune grandeur ne lui viendra 

jamais que du côté par où son intelligence et sa volonté le 

lient à la substance et à la glorification du vrai. Un instant 

balancé dans les airs par le vent capricieux de la faveur, 

son nom pourra végéter au milieu de la plèbe des illustra­

tions vulgaires ou fâcheuses, dont le nombre égale celui des 

grains de sable que soulève et abat en se retirant la vague 

qui flagelle le rivage. Mais jamais il ne s'inscrira sur les 

trônes de gloire où rayonne à une permanente hauteur la 

splendeur du véritable savant : titre magnifique, lorsqu'il 

est légitime, et dont le droit exclusif est à ceux pour qui le 

culte du beau ne peut être séparé du culte du bon, qu'une 

raison divine rend inséparable du vrai! 

O h ! si la distinction de l'âme accompagnait et relevait 

habituellement la force de l'esprit, nous ne verrions plus 

tant de savants, et surtout lorsqu'il s'agit des sciences qui 

traitent des rapports de notre monde avec le monde supé­

rieur , succomber à la plus humiliante des maladies. Nous ne 

les verrions plus, saisis de ce dégoût du vrai qui, sur quel­

ques points fondamentaux, les écarte de la gloire que con­

voite leur orgueil, et que leur orgueil même les empêche 

d'atteindre! Mais, se figurer que la distinction de l 'âme, 

qui réside dans son inaltérable droiture, surabonde et soit 

plus commune dans la foule des savants que dans celle où 

s'alignent nos têtes, c'est s'imaginer que, dans leurs rangs 

ou dans les nôtres, ce qui est distingué peut à la fois être 

vulgaire. 

Se reconnaître dans ses torts ; se condamner dans ses 

erreurs laborieusement acquises à grands frais d'années et 

de veilles; s'attaquer à soi-même et se dédire de celles dont 

on fit un public étalage, de celles dont on eut la mauvaise 
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chance ou le malheur dé répandre l'enseignement dogma­

tique; ôh ! la rare, oh ! la divine merveille! O u i , se renier, 

s'abjurer dans cette fausse science, objet, hier encore, de 

nos triomphes et devenue partie intégrante de notre intelli­

gence et de nos affections, oh! grand Dieu ! que de généro­

sité, que d'héroïsme dans cette chose si simple, et quel 

acte plus digne du véritable ami de la science! Un tel effort 

se résume cependant dans un seul acte de la volonté : savoir 

désapprendre. 

Savoir désapprendre! la grandeur et la simplicité de ce 

mot me frappèrent dans la bouche d'un homme à qui je 

puis donner le nom d'ami, et que ses facultés ont élevé dans 

le monde de la science à une hauteur que bien des savants 

peuvent envier. 

Il est un bon nombre de mes confrères que je ne saurais 

égaler en force et eh vivacité d'esprit, me disait-il dans 

toute la bonhomie et l'injustice de sa modestie; et, cepen­

dant, l'opinion me range à leur niveau! ils ignorent la 

cause de mes progrès, peut-être môme de ma supériorité, 

mais elle est bien simple, c'est que je sais désapprendre. 

A eux de s'opiniâtrer et de s'enfoncer dans les ornières de 

leurs préjugés scientifiques. Mais, dès que je m'y-sens en­

gagé, je recule; et, m'en retirant pour rentrer dans la voie, 

j ' avance , j 'examine, puis je crois, aussitôt qu'il m'est cer­

tain que je vois; et je ne désapprends que pour mieux 

savoir. A eux la résistance qui les cloue , à moi le progrès. 

Animé par l'exemple de tels hommes, appuyé sur le 

bâton d'Empédocle, et n'avançant qu'à pas comptés et 

lents dans ce monde d'êtres invisibles dont l'existence ne 

saurait être plus douteuse que celle de mon âme, je n'ai point 

cru devoir, le long de ma course, m'étudier à faire choix, 

sur le terrain que je foule, des observations et des traits les 

moins absurdes au point de vue des incrédules de Xancienne 
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école *. Tout au contraire, j 'a i jugé plus sage d'être plus 

hardi, et d'emprunter à mes autorités des faits dont la pos­

sibilité se démontre, d'ailleurs, par l'évidence de faits con­

sacrés et analogues. Cette dernière réflexion donnera sans 

doute un utile renfort de patience au lecteur, dont l'incré­

dulité s'effaroucherait trop rite. 

Quelques-uns cependant essayeront de rire en lisant mes 

pages; d'autres n'ouvriront la bouche que pour crier à la 

folie, au scandale! Mais, si ces personnes sont chrétiennes, 

elles ne poùrrofit oublier longtemps que toutes nos croyances 

sont scellées du signe de cette croix, que la voix de Dieu 

proclame devoir être pour le monde une folie, un incom­

préhensible scandale ! 

E t , d'ailleurs, qu'importent les railleries dont l'averse 

peut assaillir 0t meurtrir un auteur? Est-il en droit de se 

plaindre de l'injustice ou du sarcasme, si, de son livre 

pressé par les mains du public, sortent de salutaires avertis­

sements, appuyés sur la réhabilitation de vérités essentielles 

à l'intelligence des choses de ce monde et à la gouverne de 

l'homme? 

Moins d'une année avant le jour où, prehant la plume, 

nous jugeâmes, nous autres vrais et complets croyants, le 

temps venu de travailler à réinstaller les êtres spirituels au 

milieu de notre monde, un ouvrage de cette nature ne 

pouvait exposer au grand jour de l'Europe un seul de ses 
1 Aujourd'hui, dans toute l'Allemagne, en Angleterre, et dans le 

nouveau monde, les savants qui refusent de croire aux esprits, je veux 
dire les plus habiles de ces incrédules, ceux qui ont daigné voir et 
toucher ce que l'on appelait l'impossible, admettent comme incontes­
tables les faits surhumains les plus énormes. Ils confirment, de leur 
propre témoignage, un grand nombre de ces faits, et nous en rappor­
terons plusieurs. — Ajoutons seulement qu'ils les expliquent ! Nous 
aurons donc à nous occuper de ces explications. Plus d'un lecteur 
restera confondu des excès de crédulité de cette nouvelle et redoutable 
école d'incrédules. Mais je demande un peu de patience... 
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feuillets sans risquer d'envoyer son auteur aux petites mai­

sons, sans soulever au moins toute une tempête de clameurs, 

sans provoquer les plus irrésistibles , les plus violents éclats 

du rire moqueur. Nous avons soulevé, nous avons bravé cet 

ouragan : qu'est devenue sa violence ? Devant le simple 

énoncé du Merveilleux- aujourd'hui, les hommes graves 

sentent qu'une Inconnue se dégage, et qu'il est de leur 

dignité de comprimer un rire téméraire ou stupide. Les faits 

ont retenti dans l'Amérique entière; ils ont parlé dans notre 

Europe; des témoins irréprochables ont levé la main en 

notre faveur; des foules ont vu ce que la science déclarait 

impossible de voir; des multitudes au sein desquelles abon­

dent des hommes éclairés se sont rendues; une religion hos­

tile au Christ, et déjà semblable dans un grand nombre de 

ses pratiques à celles des idolâtres du monde ancien, s'est 

formée à la voix de nouveaux oracles, et sur la parole même 

des Esprits. En un mot, aux yeux des gens de simple bon 

sens qui se donnèrent la peine d'étudier les phénomènes et la 

question, refuser sa croyance à la population d'êtres invi­

sibles et actifs dont notre monde se voit assailli, est devenu 

chose ardue, témérité, je n'ose dire folie 1 ! 

1 En France, le livre des Esprits et de leurs manifestations fluidiques 
de M. le marquis de Mirville osa le premier braver l'opinion, et l'atta­
quer de front avec talent, mesure et courage. Mon livre Mœurs et 
pratiques-des démons et des esprits visiteurs succéda presque aussitôt 
à celui-ci, car je le préparais au moment où ce premier parut, aidé 
surtout que j'étais, quant à l'observation des faits du dehors, par mon 
honorable ami M. le comte Eugène de Richemont. L'ouvrage de M. de 
Mirville, plus étendu que celui de Mœurs et pratiques des démons et 
espritsj me permit de profiter du moment opportun, et me dispensa 
d'aller au fond de certaines questions que je ne livrai que plus tard, 
dans mes trois ouvrages subséquents : la Magie au dix-neuvième 
siècle, ses agents, ses vérités, ses mensonges ; les Médiateurs et les 
moyens de la magie, qui renferment les Hallucinations et les savantst 

le Fantôme humain et le Principe vital; enfin, les Hauts phénomènes de 
la magie, comprenant tout le sujet si délicat pour les mœurs de l'incube, 
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PAR QUI CE GLOBE ET SON ATMOSPHÈRE SONT-ILS 
HABITÉS ? 

Par qui ce globe et son'atmosphère sont-ils habités?—Par des Esprits 
logés dans des corps, par des Esprits attachés à certains lieux ou 
vaguant. —Raison d'y croire. —Ignorance générale des chrétiens sur 
ce point. — Pourquoi les démons ici-bas, et pourquoi leur hostilité 
contre l'homme?—Combat des Anges dans le ciel; cause et résultat 
delà grande révolution des Esprits. —Détails; ce combat conti­
nue.— Les apôtres, les saints, et l'Évangile, sur les différents milieux 
et les mœurs des démons; sur l'accord des faibles et des forts pour 
nous assaillir. — Comment ils se logent en nous. — Quelle pru­
dence et quel esprit de prévision doivent nous animer à la pensée 
de tels ennemis. 

Hâtons-nous d'entrer en matière; et d'abord, par qui ce 

monde, par qui le globe de cette terre et son atmosphère 

et précédés du spiritisme antique. Ces volumes, indépendants l'un de 
l'autre, réalisaient le plan bien simple que décrivent ces trois mots : 
causes, moyens, effets. 

II ne m'appartient guère de parler du résultat quelconque obtenu par 
mes ouvrages. Mais, quant à ceux de mon ami M. de Mirville, je puis 
jouir ouvertement de leur succès. J'ai vu des gens de toutes croyances 
et de fort diverses portées d'esprit saisir et dévorer ces volumes', 
dont l'ensemble paraît si formidable à qui ne les ouvre point. J'ai vu 
des philosophes se rendre et passer généreusement avec armes et 
bagages du côté de leurs conclusions. En un mot, les chaînes d'une 
logique vigoureuse y attachent le lecteur à l'un des points de notre 
foi auquel les événements qui nous inondent, et ceux dont nous 
sommes menacés, donnent une décisive importance. 

Et ce qu'il est permis d'ajouter, c'est que, l'un et l'autre, nous 
fûmes et nous sommes attaqués, loués, presque partout cités, et non 
moins souvent pillés, quelquefois même par des plumes amies, mais 
dont il semble que le bec se torde ou se détourne chaque fois qu'il 
s'agit pour elles d'indiquer nos ouvrages ou nos noms. En tous cas : 

Non nobis, Domine, sednomini tuo, da gloriam. 
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sont-ils donc habités? Facile réponse. Les habitants de ce 

monde , ce sont des animaux, des êtres spirituo-corporels, 

et des esprits... E t , pour parler un langage assez peu phi­

losophique, mais parfaitement intelligible, j'ajouterai : C e 

sont des esprits logés dans des corps, ou bien, attachés à 

certains lieux 1 , soit encore, vaguant dans l'espace, et 

libres ou non de tout lien avec la matière. Mais n'est-ce 

point effaroucher son monde que de lancer en l'air de prime 

abord des paroles qui commencent par retomber sur moi par 

la pointe? 

Un peu moins, je me le figure, que si j 'eusse osé me le 

permettre dix ans plus tôt, mais beaucoup trop encore. •— 

Comment! me dira-t-on; vous croyez donc d'une foi bien 

ferme à ces prétendus Esprits, à ces intelligences actives et 

puissantes qui pénètrent tous les éléments de la nature, qui 

possèdent et manient les instruments de l'âme humaine, 

c'est-à-dire nos corps, et qui parlent à l'âme elle-même un 

langage que l'oreille ne saurait entendre? 

O u i , certes, j ' y crois, et d'abord parce que l'Église 

m'enseigne leur existence. Elle me la réyè|e, et me l 'ex­

plique dans sa science profonde. Cette science prend sa 

source dans la parole de Dieu, pur Esprit et conversant 

avec l'homme par le ministère de ses anges; elle se grossit, 

en traversant les siècles, de l'observation de faits appuyés 

sur les témoignages les plus valides, et se fortifie, chemin 

faisant, des inductions que le raisonnement en dégage. 

J ' y crois, parce que l'étude et la philosophie ont lente­

ment fondé les bases de ma croyance. 

J ' y crois, enfin, parce que je suis redevable à l 'expé-

1 Une école, nouvellement renouvelée des Grecs et des Romains, 
les a remplacés par une forée universelle et intelligente, appelée de 
Vautre côté de l'Atlantique Mundane force; voir ci-dessous aux cha­
pitres où elle est décrite. 
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rience, c'est-à-dire à mes propres sens et aux sens des 

hommes les plus dignes de foi, de témoignages que je oe 

saurais rejeter sans renier les lois de la certitude, c'est-à-

dire le terrain même où la raison construit ses édifices et 

élève ses redoutes ! Quoi de plus ? 

La parole très-positive de l 'Égl ise , ses Écritures sacrées 

démontrent, en dehors même de la tradition, à quel point 

cette foi chez elle est vive, est nette et fondamentale. 

On composerait, à la honte de notre époque qui se crojt 

savante, d'effrayantes légions de ces chrétiens, éclairés 

d'ailleurs par le flambeau des sciences profanes, mais que 

le cours follement incomplet de leurs études a laissés étran­

gers à la connaissance des saintes Ecritures, et chez les­

quels l'attentive lecture du texte divin causerait, en ces 

matières, et peut-être en bien d'autres encore, une com­

plète révolution d'idées. J 'a i souvent observé que la plupart 

de ces gens droits et honnêtes se figureraient pécher contre 

la raison, et presque contre l'Église elle-même, s'ils étaient 

assez raisonnables pour prendre à la lettre un certain 

nombre de ces vérités que la parole écrite sous l'inspiration 

du Saint-Esprit y formule de la façon la plus littéralement 

positive. 

C'est donc à ces chrétiens, de préférence, que mes pa­

roles diront la nature, la violence et les ruses de l'ennemi 

contre lequel Dieu veut que nous combattions en corps 

d'armée. Car , ôtez les Portes et les Puissances de l'enfer, 

qui ne prévaudront point contre l'héritage du Christ, mais 

qui ne se lasseront jamais de lui faire une guerre cruelle; 

ôtez ces implacables ennemis de notre salut, et déjà, malgré 

les révoltes de la chair et les séductions de notre propre 

esprit, nous comprenons avec moins de clarté l'armée des 

fidèles, ou VEglise elle-même, avec ses noms de militante 

et de triomphante. Déjà nous ne comprenons plus guère 
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qu'à moitié le sacrement qui nous introduit dans son sein en 

ouvrant sur nous ses sources de grâces, en mêlant l'exor­

cisme à la prière, en chassant de nos personnes le démon! 

O u i , si les démons ne sont point, en réalité, les chasseurs 

et les tueurs d'âmes que l'Eglise nous dépeint, la partie la 

plus sublime de son histoire n'est plus qu'un tissu de contes 

puérils; elle répond à l'idée qu'aiment à s'en former ceux 

qui ne trouvent de charme à l'étudier que dans la parole iro­

nique, que dans les railleuses peintures de ses ennemis. 

Ouvrons, ouvrons donc le livre de l'Eglise, et lisons,-y sa 

croyance : — 11 y eut un grand combat dans le ciel; M i ­

chel et ses anges combattaient contre le dragon, et le 

dragon et ses anges combattaient contre lui Mais ceux-

ci furent les plus faibles; et ce grand dragon, cet ancien 

serpent qui est appelé le diable et Satan , et qui séduit tout 

le monde, fut précipité. 11 fut précipité en terre et ses 

anges avec lui 2 . Et j ' a i vu Satan tomber du cie! comme un 

éclair 3 . 

Lutte terrible et sublime; lutte immense, et, nous le 

répétons, de la durée d'un éclair; à tel point est rapide 

chez l'ange l'acte qui jailiit des explosions de la pensée. 

Une révélation divine vient d'humilier dans les profondeurs 

de son orgueil le plus éblouissant des séraphins. Le mystère 

de l'incarnation s'enlr'ouvrant à ses yeux laisse échapper une 

de ses lueurs, et que voit-il? O h ! surprise indigne"du ciel, 

et révoltante! 11 voit, dans les desseins célestes, la splen-

1 Apocal., ch. X M , v. 7. Ce serpent est le Python de Delphes, ofo* 
2 Saint Jean, ApocaL, ch. xn. v. 7. Voir rpxpliralionde.ee combat 

dans Ânt. Rusca, théologal de Milan, Mediolani, '1021 De in fur no et 
statu Dœmoimm anle mundi oxitium, livre savant, devenu très-rare. 
Rusca fut désigné pour écrire ce traité par le cardinal Frédéric Bor-
romée, fondateur de la célèbre bibliothèque Ambroisienne. Voir ci-
dessous les citations. 

3 Dit le Christ, saint Lu? , ch. x, v. > \ . 

http://rpxpliralionde.ee
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àeur du Père Éternel, le Verbe de Dieu, s'unir et s'incor­

porer à la nature humaine. La nature de l'homme, cet 

esprit empêtré dans la matière, ce subalterne infime, cet 

animal pétri de limon qui n'use mesurer sa force à celle du 

lion ou de l'ours, ce ver rampant qui ne peut suivre le 

moineau dans son vo l , et que le venin d'un serpent ou 

d'une mouche tue; eh bien! voici que sa nature va devenir 

la nnlure de Dieu! 0 scandale de la raison et de l'inlel-

ligence angélique! Dieu, s'unir à un être créé, et préférer 

la bassesse fangeuse aux sublimités spirituelles de la gloire 

céleste, l'homme à l'ange! Non, non; ce ne peut être, ce 

ne sera point, et dans l'intérêt de Dieu lui-même, ses anges 

ne souffriront point cette méprise, cette indignité, la 

monstruosité de cette mésalliance! Si Dieu sent le besoin 

de s'unir à un être, soit, mais à l'ange seul la splendeur d'une 

telle union! Et soudain, le plus éblouissant des Esprits 

angéliques s'approprie dans sa pensée celte hauteur de 

gloire, ce comble de grandeur, cette inespérée déification. 

Il va se déifier de ses propres mains; il va porter son trône 

au niveau du trône de Dieu; il va s'égaler au Très-Haut. 

Quoi donc? adorer, lui, le plus splendide des anges, adorer 

le verbe ravalé, le verbe tombé, personnifié dans la boue 

de la chair, le verbe à l'état de reptile humain? Ah ! périsse 

l'homme et soit bouleversé le ciel, plutôt que de courber la 

tête sous cette ignominie! C'est lui, c'est lui-même, qui 

sera le médiateur entre le Seigneur et tout être créé. 

Ainsi pense, ainsi donc agit celui qui est homicide dès le 

principe ! et le tiers des Esprits célestes répète en mille millions 

de variantes sa pensée d'orgueil et de haine. De ces cœurs 

ulcérés s'élance un cri farouche, et la révolte rugit.—Descen­

dre, se dégrader de sa volonté libre , nous, les princes du 

ciel? Non, non, notre prince a bien dit. Il a dit : a Je m'élè­

verai; mon trône se fixera au-dessus des astres; j'irai m'asseoir 

3 
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aux flancs de l'Aquilon, sur le mont de l'Alliance; je serai sem­

blable au Très-Haut ! - » Gloire à la raison du séraphin ! Gloire 

au champion des droits de l'ange ! Qui donc est comme lui ? 

Cri contre cri 9 mais autrement terrible que celui de la 

révolte : Qui est comme Dieu ? — C'est d'un seul ange, d'un 

ange dont la sainte indignation décuple l'éclat, que part et 

s'élance cette parole de foudre. — Qui est comme Dieu! 

répètent en voix de tonnerre les immensités du ciel ébranlé. 

Tout tremble! Un tiers du ciel s'écroule, les puissances de 

l'orgueil sont à bas. — Mais où donc? où sont-elles? que sont 

devenus les sublimes? Ah ! cherchez, cherchez au-dessous 

des insondables profondeurs. Car au cri de fidélité, qui fut à la 

fois combat et victoire, jeté devant la fureur de la révolte par 

l'ange de Dieu, devenu sous le nom même de son apostrophe 2 

le prince de la milice céleste, les»saintes cohortes, c'est-à-dire 

la lumière angélique, — immense, effroyable cataracte de 

lumière, — plonge de la cime de toutes les hauteurs et se 

précipite sur les rebelles. Vengeance fulgurante de la raison 

divine! C e ciel vivant qui n'est plus que glaives de feu, que 

foudres à visages d'anges, darde, s'abat sur ces intelligences 

obscurcies, les traverse, illuminant de ses implacables 

éclairs les ténèbres, les perverses opiniâtretés de leur raison, 

et refoulant des faîtes de la gloire au fond des abîmes le 

chef rugissant de la révolte. Il tombe! il est tombé le grand 

Dragon! Mille millions de liens viennent de le lier à tout 

jamais aux anges livides et défigurés qui, formant sa suite, 

vont composer à tout jamais, depuis sa tête jusqu'aux extré­

mités de sa queue, les anneaux vivants et les hideux 

replis de son corps— Un clin d'œil a vu naître, finir, 

s'abîmer, devantla paix du trône divin , la première et la plus 

épouvantable des révolutions, le type futur des essais humains. 

1 Isaïe, ch. xiv, v. 13-14. 
2 Michaël signifie qui est comme Dieu, 
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Dieu donc a voulu qu'une épreuve de la soumission et de 

la gratitude des anges, en leur créant un mérite rémunérable, 

leur assurât l'éternité des creux, et les confirmât dans les féli­

cités sans terme de l'amour. Les deux tiers de la milice céleste, 

depuis les plus sublimes jusqu'aux moins puissants des anges, 

viennent de traverser avec gloire cette unique et décisive 

épreuve!.. Et voici que l'autre tiers, voici que les anges 

réprouvés, ces pères de la philosophie maudite, plongés au 

sein de leurs ténèbres ardentes et tournant le dos aux béati­

tudes du ciel,, ont à jamais conquis le droit de préférer la 

raison de la créature à la raison de la foi, eux au Seigneur, 

et de s'abîmer d'une admiration sans fin devant les opiniâtres 

et indomptables attentats de leur orgueil! 

Orgueil qui se nourrit d'abord, et qui se nourrira sans fin 

des sucs amers de l'envie. Car, tandis que séraphins, ché­

rubins, dominations, puissances, principautés, archanges, 

rebelles, s'écroulant l7un sur l'autre, tombent fracassés du 

haut de leurs trônes, une voix dont la sentence adhère à 

leur être, devançant Tordre des temps, convoque à s'asseoir 

sur ces gloires vacantes, et selon le degré de leur mérite, le fils 

de cet homme dont ils ont envié le sort et machiné la ruine. 

Et c'est par la médiation laborieuse du Verbe, substan­

tiellement uni à la personne de l'homme, c'est par son 

sang divin que les créatures célestes ou inférieures furent et 

seront purifiées : 

Terra, pontus, astra, mundus 
Quo lavantur flumine. (Hymne Pange lingua.) 

C'est parce Christ, c'est par ce Fils de l'homme, notre 

Seigneur et notre Sauveur, que les anges louent votre majesté 

suprême, ô Saint des saints, que les dominations l'adorent, 

que les puissances tremblantes de crainte et d'amour le 

révèrent, que les vertus des cieux et les séraphins célèbrent 
3. 
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voire gloire dans l'union et l'exaltation de leur joie, se 

répétant de chœur en chœur : Saint, saint, saint est le 

Dieu des armées célestes {tzaba); sa gloire remplit les 

cieux, la terre et l'abîme en débordent; béni soit celui qui 

vient au nom du Seigneur: hozanna au plus haut des'cieux! 

Ainsi chantent d'un chant de paix éternelle les anges 

victorieux; le cri de leur amoureuse obéissance est le 

cri de leur triomphe. Mais tandis que, dans les fureurs 

de sa raison maudite, l'esprit infernal préfère aux cieux 

la désolation des ténèbres et leâ trônes torturants de 

l'abîme; tandis qu'il épouse avec rage les feux atroces de 

l'enfer plutôt que de tarir de blasphèmes, plutôt que de 

pardonner au Seigneur sa préférence de l'homme à l'ange 

dans le Verbe fait chair, voilà que l'homme, — ô stupeur! 

et comment le croire? — voilà que l'homme, séduit par 

l'esprit homicide, relève l'étendard de la mort, et, niant le 

Verbe qui se fait homme, nie le Christ qui le fait Dieu. 

Misérable parvenu qu'éblouit et aveugle tant de gloire, 

voilà que l'homme, blasphémant la puissance et l'amour, 

oppose l'orgueil de sa raison flétrie à la raison de la foi; 

voilà que, drapant avec fierté son intelligence dans un voile 

de ténèbres infernales, il oppose la raison délirante de Satan 

à la raison de Dieu ! voilà qu'il adore celui qui, par mépris 

et haine pour les pauvretés de la nature humaine, refusa 

d'adorer le Verbe-.. Voilà, voilà que cette folie un i nstat 

apaisée/sous les douches de sang du Calvaire éclate en nou­

veaux et plus furieux accès! Voilà que l'une des têtes de 

la bête infernale, une des têtes du grand Dragon que la 

terre avait vue blessée à mort, se guérit, et que toute la 

terre, « saisie d'admiration, suit la bête2 » ! C'est-à-dire 

1 Adoré sous forme de serpent sur toute la terre pendant toute la 
durée de l'idolâtrie, et aujourd'hui même. 

2 Apocal.j ch. xiii , v. 3. 
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voilà que, sous le souffle du dragon ranimé, le spiritisme, 

ou la religion des Esprits, l'ancien paganisme, renaît et 

s'apprête à régner sur le monde, à le couvrir pour la 

troisième fois de ses venimeuses ténèbres ! . En un mot, 

voilà qu'à cause de l'homme, voilà que par le fait de 

l'homme se partageant entre le ciel et l'enfer, la terre 

renouvelle le spectacle de la lutte entre les bons et les 

mauvais Esprits, entre le bien et le mal, le spectacle du 

combat des anges commencé dans les cieux, ce combat 

dont l'issue sépara jadis, et séparera jusqu'au dernier jour, 

les ténèbres de la lumière ! 

Hommes, voilà l'ennemi! voilà les Esprits de haine et 

d'envie, voilà les Esprits de fureurs homicides et d'abîme 

contre lesquels nous oblige à lutter le crime de notre 

propre épreuve si malheureusement subie ! Et la volonté 

du ciel les déchaîne contre nous parce que nous avons prêté 

l'oreille à leur voix caressante et perfide ; elle leur permet 

de nous assaillir parce qu'à la parole du Dieu créateur, du 

Dieu de vérité, nous avons préféré, nous préférons la parole 

de l'esprit menteur, l'ange de la raison rebelle 3. 

L'histoire du passé, du présent et de l'avenir; l'histoire 

des mœurs et des crimes du démon dès le principe ; l'histoire 

des grandeurs et de l'imbécillité de l'homme, est dans ces 

1 Première expiation, le déluge; deuxième, le déluge de sang du 
Calvaire : Christ et martyrs; troisième et dernière, le déluge de feu 
qui changera la terre. 

2 Ainsi recommencent à faire les fidèles du spiritisme. Lisez, à 
l'appui de l'aperçu que j'ai donné > Rusca, aux passages ci-dessus 
cités, et suite : De statu inférai.,p. 425, 444, 465, 468. Voir Dio-
nysiiPetravii Aurelianensis, lib. De angelis, 4644, p. 465, 484, etc.,etc. 
—SaintThomas, Sam. quœstio, p. 52, 53, 408, etc., etc., et unefoule 
de docteurs dont les plus imposants, jusqu'à Bossuet qui les confirme, 
adoptent cette opinion sur le péché des démons. L'une des plus hautes 
autorités sur les anges est saint Denis, disciple de l'apôtre saint Paul, à 
qui le monde angéliquefufe révélé lorsqu'il fut enlevé au troisième ciel; 
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lignes. Écoulez, écoulez donc, nous crient ceux que le 

Christ vainqueur de l'enfer enseigna de sa propre bouche : 

« Revêtez-vous des armures que Dieu vous donne, afin de 

résister aux embûches et aux artifices du démon. Vous 

avez à combattre non pas contre des hommes de chair et 

de sang,, mais contre les principautés et les puissances 

infernales, contre les princes de ce monde de ténèbres, 

contre les Esprits de malice répandus dans F air l . » 

Car Dieu livre pour demeure, pendant un temps, à une 

affreuse multitude de ces Esprits de haine et de ruse, les 

éléments de ce monde. 

« Soyez sobres et veillez; car le démon , votre ennemi, 

tourne autour de vous comme un lion rugissant, cherchant 

quel est celui qu'il pourra dévorer 2 . » 

« J'appréhende qu'ainsi que le serpent séduisit Eve par ses 

artifices, vos esprits aussi ne se corrompent et ne dégénèrent 

de la simplicité chrétienne; » et, si a des ouvriers trompeurs 

se transforment en apôtres de Jésus-Christ, nul ne doit 

s'en étonner, puisque Satan, » leur maître, << se transforme 

en ange de lumière 3 » . 

Quoi de plus clair et de plus dogmatique, en vérité ! Les 

Pères de l'Église répètent que des tourbes de mauvais 

Esprits traversent l'air, et le remplissent. Nous vivons donc 

au milieu de ce camp d'ennemis, dont nous venons de dire 

les haines féroces; et, telle est leur multitude que quelques 

âmes privilégiées, ayant reçu de Dieu la faveur spéciale de 

les apercevoir, ne craignirent point de les comparer, dans 

certaines circonstances, à ces myriades d'atomes que nous 
1 Saint Paul, Éphês., ch. vi. 

2 Saint Pierre, Épit. 4, ch. v, v. 8. Méditez ces paroles du psaume 90: 
Liberavit me de laqueo venantium et a verbo aspero.,* non timebis a 
timoré nocturno... a sagitta volante in die, ab incursu et dœmonio 
meridiano. 

3 II aux Corinth., saint Paul, ch. xi, v. 3,43, 44. 
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voyons le soleil aligner- ou faire voltiger dans la lumière de 

ses rayons 

Admettons, si bon nous semble, quelque hyperbole dans 

les figures de ce langage, mais rappelons-nous que sainte 

Françoise Romaine fut une des âmes favorisées auxquelles 

Dieu se plut à laisser entrevoir un coin du monde qui nous 

est encore invisible. J e transcrirai donc avec d'autant moins 

de crainte une de ses visions que je la vois s'accorder avec 

une partie du texte môme des Écritures et l'opinion d'émi-

nents docteurs ; mais je prierai le lecteur de ne l'accepter 

qu'à simple litre de paraphrase, et sous bénéfice d'inventaire. 

Les anges rebelles « sont divisés en trois hiérarchies, 

subdivisées chacune en plusieurs ordres. La première, com­

prenant les anges les plus coupables, a été reléguée aux 

enfers. Les deux autres habitent Vair et la terre. Ce sont 

les anges déchus qui sont restés neutres parce qu'ils n'ont 

voulu se,prononcer ni pour Dieu ni pour Lucifer. Ce dernier 

est le chef de la milice infernale, et il a au-dessous de lui 

trois lieutenants qui commandent aux trois degrés de 

l'abîme... Asmodée y est le chef des démons de la luxure 

et de la sensualité ; Mammon préside aux Esprits de con­

voitise, d'avarice et d'ambition; Béelzébuth est le prince de 

l'idolâtrie, du sortilège et de l'hérésie. » 

Malgré la confusion, malgré le chaos qui sont une des dé­

solations de cet abîme, Françoise y distingue cependant un 

certain ordre divinement établi 2 . Elle y voit, selon l'ex-

1 A . Rusca,p. 473. 
2 Nous nous faisons vulgairement, dans le monde, une bien fausse 

idée de l'enfer et de Dieu. 

La fureur apparente de Dieu est justice admirable, et sa justice, 
c'est-à-dire l'une des perfections nécessaires de son être, est miséri­
corde jusque dans les plus torrides profondeurs de l'enfer. C'est d'ail­
leurs moins Dieu lui-même qui nous y plonge que notre propre volonté. 
Car la mort frappe à peine le damné que l'enfer, que la zone infernale 
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pression même de saint Paul, les principautés, les puissances 

infernales, les princes de ce monde et des Esprits répandus 

dans l'air ! . 

Lucifer et ses principaux ministres paraissent être généra­

lement enchaînés aux enfers; cependant tous les mauvais 

Esprits, et jusqu'à ceux de l'air et de la terre, n'agissent que 

d'après leurs ordres suprêmes ; sub principibus autem 

et potestatibus quam plurimi militant^. Ces Esprits de 

malice s'entendent d'ailleurs et s'accordent pour arriver à 

cette fin; et, quoique chacun ait sa spécialité pour tel ou 

qui s'adapte à l'état de son âme, devient, pour l'éternité tout entière, 
le lieu seul et unique où sa raison lui permette de chercher un refuge. 

Il le convoite, animé contre lui-même d'appétits féroces et sembla­
bles à ceux du fou furieux qui ne saurait satisfaire sa rage sans dévorer 
sa propre chair. L'état moral où l'a jeté sa volonté pécheresse a désor­
mais pour conséquence de ta rendre inaccessible au changement, 
c'est-à-dire au repentir, et le voilà confirmé sans retour dans ses 
choix pervers d'ici-bas. D'où vient qu'un plus cruel supplice que 
l'enfer pourrait exister pour le damné, pour sa raison, dont une su­
bite et violente lumière révèle à elle-même tous les replis. Ce serait 
de porter éternellement la honte du péché qui le damne sous le rayon­
nement ineffable de la gloire, c'est-à-dire face à face de la pureté des 
anges et des saints, reflets de cette pureté divine qu'aucune imagina­
tion ne saurait atteindre et dont le rayon dévore ce qui refuse de 
s'assimiler à elle. 

Une bien imparfaite et inégale comparaison ouvrira peut-être notre 
intelligence. Que dirions-nous, ici-bas, si quelque sentence nous infli­
geait de figurer nus, difformes, rongés d'ulcères et couverts d'ordure 
sous les yeux de la plus haute et splendide assemblée des puissances 
et des beautés de ce monde? Quels Uux, quelles toriures, quel en 1er 
de honte souffriraient donc les damnés, ces malfaiteurs dont le moindre 
est un assassin du Christ, si leur sentence les fixait dans le jour des 
puretés, des vertus et des splendeurs de la cour céleste! Écoutez, 
écoutez chacun d'eux vous dire, dans les sentiments de justice qui le 
domptent, qu'en Face des désolations de cette ignominie, l'enfer, le lieu 
des supplices que sa ra son aide Dieu lui-même à lui infliger, lui devient 
un lieu de refuge dont il remercie la miséricorde divine. 

1 Saint Paul, Èphès., ch. vi , v. 12. 
2 A . Rusca, théologal de Milan, id., p< 473, 
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tel vice, ils savent tous se réunir et former une sorte de 

composé venimeux de différentes tentations, afin d'attaquer 

les âmes de plusieurs côtés à la fois. Vous les voyez appeler 

à leur aide, au besoin, d'autres Esprits plus puissants et 

plus rusés qu'eux-mêmes, gloires et illustrations jadis des 

hiérarchies célestes les plus élevées l . 

Arrive-t-il qu'un démon réussisse à tuer une âme, il en 

éprouve , au milieu de ses éternelles douleurs, la joie féroce 

de l'envie satisfaite, et l'abîme retentit en sa faveur des 

acclamations de la tourbe infernale. Une âme, au contraire, 

est-elle assez vigilante pour échapper aux ruses des Esprits 

de malfaisance, Lucifer inflige de sévères châtiments à son 

tentateur, devenu la risée des autres démons, qui le tour­

mentent, et lui reprochent, imbécile chasseur, d'avoir 

laissé sa proie se jouer de ses coups. Errant alors sans 

fonctions spéciales, cet Esprit de rapine épie des occasions 

nouvelles de se distinguer en mal faisant; et quelquefois, par 

exemple, en s'emparant de nos corps afin d'y susciter, au 

profil de sa malice, les phénomènes de la possession a . 

Quels que soient le nombre et l'astuce, la force et la furie 

des démons, gardons-nous cependant de nous épouvanter 

hors de propos devant leurs tourbes et leurs menaces... Au 

milieu de justes terreurs que doivent nous inspirer les fai­

blesses de notre nature, bannissons loin de nous toute 

crainte vaine et puérile; marchons les yeux ouverts, mais le 

cœur haut; car Dieu nous prodigue ses anges fidèles et sa 

grâce, dès que nous voulons vaincre; car les apôtres du 

Christ proclament, d'un bout à l'autre des siècles, que ces 

1 Évangiles : saint Luc, ch. xi , v. 26, par exemple; et c'est ce qui 
paraît s'accomplir dans les phénomènes modernes de manifestations 
d'Esprits; le faible va chercher le fort. 

2 La Vie de sainte Françoise Romaine, par M. le vicomte de Bus-
sierre,Paris, 4848, p. 406,455,156, 457, etc. 
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terribles ennemis nous sont assujettis, et que, semblable à 
la voix de l'archange Michel, ce cri fier et humble de notre 

âme : Qui est comme Dieu? les chasse et les précipite du 

haut de leur orgueil ! . 

Après avoir habité le ciel , où leurs trônes vacants nous 

sont offerts et d'où leur malice furieuse nous repousse, les 

démons habitent donc l'air et la terre! Ouvrons les yeux 

pour voir s'ils n'habitent point aussi le corps des hommes et 

des animaux; si l'enfer n'est point en outre peuplé de 

démons qui tantôt y séjournent et tantôt obtiennent la 

liberté de s'en échapper pour militer contre l'homme. Rien 

de moins métaphorique que les simples paroles de l'Évan­

gile, qu'il nous suffit, pour le moment, d'alléguer en 

réponse à cette formule dubitative. 

Un jour, Jésus et les disciples abordèrent au pays des 

Géraséniens, sur le bord opposé à la Galilée. Et lorsque 

Jésus fut mis à terre, il vint au-devant de lui un homme 

qui, depuis longtemps, était possédé du démon, qui mar­

chait nu et qui refusait d'habiter sous le toit d'une maison. 

Des sépulcres et des montagnes, voilà quel était le séjour de 

ce maniaque, qui ne cessait de vociférer et de se meurtrir 

le corps à coups de pierre. 

Se prosternant devant le Sauveur, il lui dit : Jésus, Fils 

du Dieu très-haut, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi? 

Je vous conjure de ne point me tourmenter; êtes-vous venu 

pour nous tourmenter avant le temps? Car Jésus comman­

dait à l'esprit impur de sortir de cet homme, parce que 

depuis longtemps, il l'agitait de telle sorte que, quoiqu'on 

le gardât lié de chaînes et les fers aux pieds > ce malheu-

reuoo rompait tous ses liens, et était poussé par le démon 

dans les déserts... Quels récits sont plus justement popu­

laires que ceux-ci, moins étudiés pourtant, moins médités, 
1 Saint Luc, ch. x, v. 49-20.—SaintMarc, ch. xvi, v. 47, etc., etc. 
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moins approfondis par qui que ce soit, si ce n'est depuis la 

nouvelle invasion du spiritisme, et par conséquent moins 

compris?... 

Interrogeant l'Esprit comme un être distinct de celui qu'il 

possédait, Jésus lui dit : Quel est ton nom? Et l'agitateur 

lui répondit : Je me nomme Légion, — car plusieurs 

démons étaient entrés dans cet homme ! 

Et ces démons le supplièrent quil ne leur commandât 

point de s'en aller dans Vabîme. Un troupeau de pourceaux 

se trouvant à proximité, ils le prièrent de leur permettre d'y 

entrer, ce qu'il leur accorda. Les démons étant sortis de 

cet homme entrèrent donc dans les pourceaux; et tout le 

troupeau, qui était d'environ deux mille, courut avec impé­

tuosité se précipiter dans la mer, où ils furent tous noyés ! . 

Ce maniaque était-il halluciné? Il se rencontre des savants 

qui nous le disent. Mais quelle est donc cette hallucination de 

nouvelle espèce qui rompt les fers, quelle qu'en soit l'épais­

seur, qui voyage de l'homme à la bête, et qui, transformant 

la nature de la brute, la pousse-, contre ses plus invariables 

instincts, au suicide? 0 pourceaux, tant de lard et tant 

d'imagination! 

L'un des moindres signes de l'action surhumaine des 

démons ce sera donc, dans la circonstance, et si Ton veut 

bien le permettre, cette puissance qui, parce qu'elle agit 

indépendamment de Vhomme, lui permet de rompre, 

comme un til, tous les liens de fer contre lesquels sa chair 

eût dû se meurtrir et ses os se briser, s'il n'y eut eu contre 

le métal d'autre action que celle de la force humaine. 

A nous d'énoncer encore que ces puissances spirituelles, 

dont la mission est de nous éprouver ici-bas, ne jouissent 

1 Saint Matthieu, ch. v i n ; saint Marc, ch. v ; saint Luc, ch. vin;— 
lire Psellus, De dœmonibus, cap, sex; Dcemonum.,. 
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point toujours delà liberté de se livrer, au milieu de nous, 

à leur invincible passion pour le mal. « Ces anges qui ont 

péché, Dieu les a précipités dans l'abîme, où les ténè­

bres leur servent de chaînes, pour être tourmentés et tenus 

comme en réserve jusqu'au jour du jugement *. » Cepen­

dant ne cessons de veiller; car notre monde est le vestibule 

de cet abîme; et d'ailleurs la colère, disons la justice de 

Dieu, ouvre par intervalles les portes les plus intimes des 

sombres fournaises où sont habituellement retenus et com­

primés les plus coupables et les plus redoutables de ces 

Esprits 2 . 

Écoutons et comprenons ces paroles si claires : le puits 

de l'abîme est ouvert; il s'en élève une fumée dont l'air et 

le soleil sont obscurcis; il en sort une multitude de saute­

relles , semblables à des chevaux préparés pour le combat. 

Leurs têtes portent des couronnes d'or, leurs visages res­

semblent à des visages d'hommes, leurs cheveux sont 

comme des cheveux de femme ; elles ont des dents de lion, 

et leur roi c'est Abbadon, ou en grec Apollyon, l'exter­

minateur, Vange de Vabîme. 

Mes deux témoins prophétiseront, dit le Seigneur : 

« Mais, après qu'ils auront achevé de rendre témoignage, la 

bête qui monte de îabîme leur fera la guerre, les vaincra 

et les tuera... » 

« L'ange du ciel qui a la clef de l'abîme, prit le Dragon, 

Vancien serpent qui est le diable et Satan, et l'enchaîna 

pour mille ans. Et l'ayant jeté dans l'abîme, il le ferma 

sur lui et le scella, afin qu'il ne séduisît plus les nations 

jusqu'à ce que mille ans fussent accomplis; après quoi, il 

1 Saint Pierre, éptt* 2, ch. n. 
2 Lire ou parcourir Ant. Rusca, théologal de Milan, savant très-

estime et ci-dessus cité : De statu dœmonum ante mundi exitium, 
p. 441, etc. 



C H A P I T R E D E U X I È M E . 45 

doit être délié pour un peu de temps; » et ce temps semble 

être celui qu'il nous est donné de voir. 

« Mille ans seront accomplis. Satan sera délié, alors il 

sortira de sa prison; et il séduira les nations qui sont aux 

quatre coins du monde \ » 

Garde à nous donc, et que nos deux yeux s'ouvrent à la 

fois; puisque, à toute époque, il y a danger pour nous ; puis 

que, à certaines époques, le danger redouble, se décuple et 

au-delà! Que l'esprit de prudence, que l'esprit de prévision 

nous inspire et nous anime; c'est, dans notre pauvre milieu, 

celui dont les bouches se raillent avec le moins de réserve. 

Jamais il n'y semble plus ridicule que lorsqu'il, concorde 

plus évidemment avec le sens le plus direct de nos Écritures; 

et, plus il s'inspire de haut, plus le monde y voit les signes 

d'une sorte de folie digne de pitié. Comme s'il s'agissait de 

démentir par nos actes les paroles éclatantes que l'apôtre 

bien-aimé inscrivit au fond du livre sublime de XApocalypse : 

tt Heureux celui qui lit et qui écoute les paroles de cette 

prophétie, et qui garde les choses qui y sont écrites 2! » 

Les textes que nous avons cités nous pecmettront, un 

peu plus tard, de rapporter une série de faits non moins 

graves aux yeux de la raison qu'aux yeux de la foi. Et , si 

ces faits prodigieux ne puisent point dans les livres sacrés la 

preuve de leur existence, mille exemples nous permettront 

de reconnaître qu'ils ont pour garants de leur possibilité ces 

mêmes livres, écrits sous l'inspiration directe du Saint-

Esprit. 

1 Apocal.f ch. ix, xi , xx. 
2 Ibid., ch. i, v. 3, 
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C E Q U E S O N T L E S D É M O N S . A N T I Q U I T É P A Ï E N N E . 

Ce que sont les démons; antiquité païenne. — État et fonctions des 
démons; différence entre eux et les dieux supérieurs. —Rapports 
de leur être avec celui de l'homme. — Leurs exigences. — Ils sont 
les instituteurs religieux de leurs rites, nos guides rigoureux dans 
le culte, et les gouverneurs des choses humaines : ils sont le corps 
enseignant, les chefs de l'Église démoniaque, les maîtres et les 
corrupteurs de l'homme. Le spiritisme ressuscite cet état de choses. 
— Us se donnent le rôle d'anges gardiens et s'approprient, en les 
falsifiant, les traditions du catholicisme. — Prodigieuses variétés de 
leurs rôles et de leur aspect. — Inégalités entre les démons. — 
Extrêmes de grandeur et de petitesses de leurs malices; ces peti­
tesses sont le scandale de notre époque, et pourquoi? 

Nous avons, pour le moment, à nous demander ce que 

sont les démons ! L e catholicisme le sait, et nous le dirons 

plus tard avec ampleur ; un mot suffit à cette page : Ce 

sont des anges ou des esprits de lumière déchus. Révoltés 

contre Dieu, nous les avons vus tout à l'heure précipités des 

hauteurs du ciel, c'est-à-dire du séjour du bonheur et de la 

gloire, et condamnés à souffrir d'éternels tourments; con­

damnés, par une suite môme de leur orgueil, à aimer le 

mal, à le vouloir, à y puiser l'aliment de leur v i e 1 . L 'Éc r i ­

ture les nomme les principautés et les puissances de ce 

monde de pénitence et d'épreuve^ où le péché nous réduit 

à dresser nos tentes pour quelques fugitives saisons 2 . 

Ils ont les ténèbres pour atmosphère, la bassesse est 

devenue partie intégrante de leur nature, le mensonge et 

1 Saint Jean, ch. vin, 44 ; — Sagesse, ch. u, 24 ; — Tertull., Ad 
Valent., ch. H , 22;— Apol., ch. x x u , xx in ; De idol, 48;—Bossuet, 
Sermons sur les démons, etc., etc., etc. 

2 Saint Paul, Éphés., ch. vi, v. \%. 
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la cruauté sont leur joie. Arracher à Dieu les âmes qui lui 

doivent amour et adoration, lés lier à leur puissance et les 

enchaîner à leur sort : voilà le travail, voilà l'effort de tous 

leurs instants, voilà le mobile unique de leurs actes, voilà 

Tinassouvissable besoin de leur être ! 

Mais nous voulons nous transporter au dehors du catho­

licisme, où les intérêts de notre avenir et de la vérité nous 

ramènent sans cesse, et demander aux .pages d'Apulée le 

résumé des notions, véritables ou fausses, de [antiquité sur 

ces Esprits. L'opinion, ou plutôt la science des philosophes 

antérieurs aux théurges 1, et celle desthéurges eux-mêmes, 

se retrouvent en grande partie chez cet initié. C'est dire 

que nous y rencontrerons, sous le coloris de termes men­

teurs, un souvenir du catholicisme primitif, mêlé aux 

enseignements que les hommes obtenaient du démon par le 

double commerce des oracles et de la magie. 

Écoutons ce révélateur : les dieux, vous dira Platon par 

ma bouche, sont étrangers au contact, mais non pas aux 

soins des choses humaines. H y a des divinités intermé-* 
diaires qui habitent entre les hauteurs du ciel et l'élément 

terrestre, dans ce milieu que Vair occupe. Celles-ci trans­

mettent aux dieux supérieurs nos désirs et les mérites de 

nos actioqs; les Grecs les appellent démons, et ces démons 

président aux révélations, aux enchantements des magiciens, 

et à tous les présages. Chacun d'eux a ses attributions par­

ticulières. Ils composent et nous députent les songes, 

règlent le vol et le chant des oiseaux, inspirent les devins, 

lancent la foudre, et s'occupent de tout ce qui nous révèle 

l'avenir. 

C'est par leur mystérieuse entremise que les augures 

1 Philosophes célèbres de l'école d'Alexandrie, et philosophes Pla-
[onico-magiciens, d'où le nom de théurges. Apulée les a souvent 
devinés ; il est du deuxième siècle. 
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découvrent à Attus Nœvius le miracle qui s'opérera sur une 

pierre à aiguiser. Ce sont eux qui dictent les vers prophé­

tiques des sibylles, car les dieux du ciel ne sauraient des­

cendre à ces détails Us sont les habitants de / mr . , . . , la 

nature a fait d'eux des animaux aériens. 

C'est du milieu de cette espèce de démons que les 

poètes tirent ordinairement les dieux qu'ils supposent 

nrnis ou ennemis de certains hommes, et dont le soin est 

d'élever ou de soutenir les uns, ou bien de persécuter et 

d'affliger les autres, exposés qu'ils sont eux-mêmes à tous 

les sentiments humains, toutes les passions humaines. 

Mais les dieux suprêmes planent au-dessus de la région 

de ces troubles et de ces tempêtes. Pour eux point de 

douleurs, point de voluptés, rien qui les transporte hors 

d'eux-mêmes, point de variations subites, point de violence 

étrangère, et nuls changements spontanés. Que concevoir 

de plus parfait qu'un Dieu! 

Loin de là, dit le philosophe païen; loin de là, les 

«démons sont des êtres animés, raisonnables et sensibles, 

dont le corps est aérien, dont la vie est éternelle, et dont 

Fâme est soumise aux mêmes agitations que la nôtre. 

Mais sachons-le bien, et surtout si notre désir est de leur 

plaire, nous devons, lorsque nous invoquons leur secours, 

observer avec une foi sincère et une inviolable exactitude 

les diverses cérémonies des religions et les différentes suppli­

cations usitées dans les sacrifices et dans les mystères ! . — 

Car ce sont ces Pères et ces instituteurs de la religion et de 

la magie qui sont les précepteurs directs et les gouverneurs 

immédiats de l'homme et des choses humaines. « Ce sont 

eux-mêmes, dit Porphyre, qui nous apprennent et leur reli-

1 Pages 138 à 4 41, édit. de Nisart.— Il y a peu de différence, au 
fond, entre ces notions et celles que nous devons à Proclus, à Porphyre, 
à Jamblique, à Hermès 'Trismégiste, etc. 
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gion et leur culte ; ce sont eux qui nous font savoir ce qui 

les charme et les délecte, ce qui les contraint et les 

enchaîne. — Quibus rébus autdeJeeiantttr, autvincian-

tur; quibits etiam coguntur. — Leurs leçons nous ensei­

gnent quelles victimes exige le sacrifice; en quels jours il 

faut se livrer à la crainte, et se garder; quelle forme nous 

devons donner à leurs simulacres; quels lieux ils fréquentent 

et sous quel aspect ils apparaissent. Il n'est rien enfin que 

les hommes n aient appris d'eux ; rien qui, dans leur 

religion et dans leurs rites, ne soit leur précepte même 

et leur doctrine 1. » 

Les démons furent donc, ils redeviennent aujourd'hui, 

grâce à. la résurrection du spiritisme, le corps enseignant, 

c'est-à-dire les chefs de l'Eglise démoniaque, les maîtres et 

les corrupteurs de tout homme ayant l'oreille assez longue 

et assez flexible pour la leur tendre. 

Platon range naturellement dans la catégorie des démons 

les esprits ou génies témoins de nos actions; gardiens, ou 

plutôt invisibles surveillants, à qui jamais notre personne 

ne cesse d'être présente, et dont l'œil est infatigablement 

ouvert sur nos actes et nos pensées. Lorsque vient à sonner 

notre heure dernière, ce génie, que chacun de nous reçoit 

au jour de sa naissance, saisit l'homme confié à sa garde et 

l'entraîne devant le tribunal suprême. Sa mission est de l'y 

assister dans sa défense, de confirmer ses paroles, ou de 

rétorquer ses mensonges. Car, pour ces esprits de vigilance, 

aucun secret ne saurait s'abriter dans les plus ténébreux 

replis de notre cœur 2 . 

A ce juge familier, notre devoir est de rendre honneur 

et respect; car il prévoit pour mous, il nous conseille, il 

1 Porphyre, dans .Eiisefc., Prép. évang., liv. V , c h . u . 
2 La théologie catholique dit que Dieu seul lit, ou permet de lire 

dans le cœur de Phomme. 
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nous protège, <et quelquefois, par sa présence devenue 

visible lorsque la nécessité Fearige, il sait éclaircir les 

nuages de la vie, nous guider dans le bonheur, et corriger 

les amertumes de l'adversité. Et ne nous imaginons point 

que la rareté de ces apparitions soit extrême, car nous 

entendons l'antique oracle de la science, Âristote, affirmer 

combien les Pythagoriciens trouvaient étrange qu'une 

personne leur soutînt n'avoir jamais vu de démon 1 ! 

Ainsi donc, lorsque la savante antiquité nous expose 

les arcanes de sa science religieuse et philosophique, 

science toute pétrie de vérités primordiales et d'erreurs 

dues à ces tristes maîtres, nous retrouvons au fond des 

choses, et sous le mensonge suffisamment habile des paroles, 

mille traditions divines, mille enseignements du catho­

licisme. Ce sont d'abord les Esprits bienfaisants, dont la 

tâche est de nous protéger contre les Esprits de mal­

veillance et contre la spontanéité de nos mauvais in­

stincts. Ce sont ensuite les dieux suprêmes et les divinités 

inférieures : c'est-à-dire les -démons placés, chacun dans 

leur rôle9 selon l'ordre et le rang qui fort probablement 

reproduisent les échelons de la hiérarchie infernale. Les 

uns usurpent la puissance de Dieu, qu'ils démembrent et 

se partagent en se décernant ses hauts attributs; les autres 

figurent comme des dieux inférieurs, comme des demi-dieux, 

comme des ministres, comme des serviteurs intermédiaires et 

subalternes, comme les valets dés dieux, et souvent même 

comme le rebut du ciel, comme l'ignominie de la milice 

invisible de la terre et de l'abîme. En un mot, ces Esprits, 

afin de nous vaincre par les séductions, par les services 

ou par les terreurs, revêtent à l'envi toutes les variétés 

de formes imaginables., depuis la similitude du Dieu 

suprême et parfait, jusqu'à celle du vil et malicieux scélérat 
1 W,, p. 145, Apul. Id. l?orphyre, des Sacrifices, etc., etc. 
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4. 

qui cherche et poursuit le bonheur jusque dans la fange du 

vice et les hardiesses impies du crime. 

Mais à qui sont dévolus ces différents rôles, et comment 

savoir si la distribution de tels offices se trouve être, pour 

ces diverses sortes d'Esprits, soit une prérogative, soit une 

flétrissure? Nous le saurons en temps opportun; négligeons 

pour le moment ces détails d'intérieur et ces arrangements 

de famille. Et contentons-nous de rappeler, avec la plus 

savante école des théologiens, qu'une extrême inégalité 

règne entre les démons, distingués en trois hiérarchies, 

dont chacune a conservé ses trois ordres. Chacun de ces 

ordres correspond à celui de la Milice céleste, où jadis, et 

avant leur chute, ces démons brillaient des éblouissants 

reflets de la gloire de Dieu. Aux uns moins de perversité, 

aux autres plus de puissance et d'éclat dans le mal, selon 

l'antique élévation de leur ordre, selon le rang que jadis 

chacun d'eux y occupa dans le ciel. Et nulle disposition 

ne saurait être d'ailleurs plus conforme à la loi qui régit la 

chaîne générale des êtres, puisque, dans la nature, tout se 

déroule par échelons, tout se dégrade ou se gradue par 

nuances ! . . . 

Cette donnée semblera peut-être oisive à quelque lecteur 

superficiel, mais la suite ne tardera guère à prouver qu'elle 

ne saurait être sans utilité pour l'explication d'une multi­

tude de phénomènes où les démons épuisent tantôt les gran­

deurs et tantôt les puérilités et les petitesses extrêmes de 

Vorgueil et de la malice. C e dernier spectacle a scan­

dalisé nos jours; il est vrai que notre inconcevable ignorance 

est la cause première et principale de ce scandale. 
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QUELS SONT LES DÉMONS QUI NOUS APPARAISSENT? 

Quels sont les Esprits qui nous apparaissent? — Ne sont-ce point 
des âmes humaines, outre les génies du mal? — Un mot sur les 
différents noms et états de ces âmes, qui devenaient des dieux dans 
le monde ancien. — Les catholiques peuvent-ils admettre l'appari­
tion de ces âmes? — Exemple pour réponse. — L'âme apparaît-
elle en réalité, ou bien est-elle représentée, et par qui? — Faits 
modernes, apparition maudite; exemple: Catherine.— Apparitions 
des âmes damnées plus rares que celles des âmes du purgatoire. — 
Phénomènes qui accompagnent les apparitions. —Lieux propices 
aux apparitions. —Quelques-uns des signes qui caractérisent les 
esprits bons ou mauvais. 

Bientôt, peut-être, les apparitions de ces anges déchus 

dont nous nous entretenons, leur commerce avec les gens 

de notre espèce, sous forme angélique ou humaine, sous 

aspect de bêtes ou de choses, seront pour nous des faits 

inondés des lumières de l'évidence. Mais, parmi les Esprits 

qui, franchissant le seuil de leur domaine, percent les 

brumes de notre atmosphère, et qui dessillent nos yeux pour 

nous apparaître; parmi ceuS qui, se retranchant dans la 

plus limpide invisibilité, savent nous rendre leur présence 

et leur action évidentes et sensibles, ne se présente-t-il jamais 

que des démons? Ne sommes-nous point aussi facilement 

visités par des âmes humaines que par ces mauvais génies ? 

Et , dans ce cas, d'où procèdent ces âmes? Qu'étaient-elles 

devenues après le trépas? Où doivent-elles se fixer? Où 

vaguent-elles? Quel est leur sort? Que nous en disent ceux 

qui prétendent s'instruire à leur école? Que nous enseigne 

à ce sujet la théologie, et qu'en pensait l'antiquité païenne? 

Car les erreurs du paganisme ne furent, la plupart du temps, 

qu'une forme viciée des vérités primitives que l'homme per-
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verti se plut tantôt à couvrir d'un voile, tantôt à draper d'un 

linceul, ou dont son orgueil violenta la physionomie natu­

relle et les allures. 

Ce que les anciens croyaient de l'Ame, Apulée, l'un des 

initiés du spiritisme antique, l'auteur des Métamorphoses 

ou de Y Ane d'or, le résume en deux mots, d'une manière 

presque complète, dans son livre du Dieu de Socrate. 

L'âme humaine, enfermée dans le corps est appelée du 

nom de démon, feuwy, c'est-à-dire esprit; et, ce démon, 

notre langue peut le nommer un génie. Je hasarde ce terme, 

parce que le dieu qitil représente est Vame de chaque 

homme : dieu immortel, et qui cependant naît en quelque 

sorte avec Thomfne. 

Dans un autre sens, l'âme humaine, dégagée du corps, 

se nomme encore démon : elle est ce que l'ancienne langue 

latine désigne par le terme de lémure. Parmi ces lémures, 

les uns, divinités paisibles et bienfaisantes, sont chargés du 

soin de leur postérité, sous le nom de la,res domestiques. 

L'appellation de larves désigne, au contraire, ceux que 

leurs crimes, en cette vie, ont privés d'un séjour heureux et 

qui, errant dans une sorte d'exil, sont le fléau des méchants 

et la vaine terreur des bons 2 . Inane terriculamentum, 

noocium ma lis. 

Lorsqu'on ignore si le génie, si le léfnure est l(ire9 ou 

larve, on le nomme dieu-mâne, titre d'honneur qui ne doit 

appartenir qu'à ceux dont la vie fut réglée selon les lois de 

la justice, et que les hommes ont divinisés. 

Mais il est à observer que cette division secondaire des 

démons, ou des esprits, concerne d'une manière exclusive 

1 Ce serait plutôt l'âme qui envelopperait le corps, dit saint Thomas. 
2 J'ai décrit dans la Magie au dix-neuvième siècle, et dans les Mé­

diateurs et moyens de la magie, ces sortes d'esprits ; il me suffit ici 
de les indiquer * 
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ceux qui vécurent dans un corps humain; car il en est une 

foule d'autres que jamais les liens de la chair n'assujettirent l. 

E h bien, ces Esprits, séparés de leurs corps, sont ceux 

que notre langage vulgaire désigne par le nom d'ames en 

peine, de revenants ou de fantômes, lorsqu'ils apparaissent 

à nos yeux sous une forme sensible. Les catholiques ont-ils 

quelque raison qui les engage à considérer comme réelles 

ces manifestations, ou qui les en détourne? Un si grand 

nombre d'agents naturels peuvent impressionner les sens de 

l 'homme, ou, par un désordre momentané, créer des illu­

sions dans, son âme, susciter des fantasmagories qui le porte­

ront quelquefois à douter de lui-même ! et qui le conteste? De 

même aussi, l'hallucination, lorsque ce phénomène subjectif 

est réel, ne saurait-elle provenir du fait des Esprits et de 

leur action impressive? Mais, en tout cas et en dernière 

analyse, les chrétiens peuvent-ils croire à la réalité de ces 

apparitions, lorsqu'ils se sont préalablement entourés des 

conditions philosophiques sur lesquelles toute certitude doit 

étendre sa base? — Un mot de la Bible va nous répondre. 

Samuel était un juste, et il sortit bien effectivement de 

sa tombe; ou , du moins, il se manifesta, comme sortant 

de sa tombe, aux paroles magiques et sacrilèges de la femme 

d'Endor, qu'illuminait un Esprit de Python 2 . C'est ce que 

nous enseigne le premier livre des Rois, confirmé par un 

chapitre de VEcclésiastique 3 . 

Samuel, le prophète du Seigneur « reconnu fidèle dans 

ses paroles » ayant jugé Israël, « s'endormit ensuite dans le 

tombeau; il parla au Roi et lui prédit la fin de sa vie; et, 

1 Apulée, Dieu de Socrate, p. 143-144, édit. Nisart. 
2 Voir tous les détails sur l'évocation faite par Sédécla , pythonisse 

d'Endor, dans ma dernière édition de la Magie au dix-neuvième siècle, 
ch, iv, p. 181. 

3 Rois, ch. xxvi i i ; — Eccl., ch. X L V I , V . 23. — Philo, Jud. ant., 
p. 249, dans Ântiquitatum variar., Lugd., 1560. 
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sortant de terre, il haussa sa voix, pour prophétiser la 

ruine du peuple et la peine due à son impiété 1 » . 

Plus tard, lorsque Notre Sauveur mourut sur la croix, 

des âmes que Dieu tenait, nous ne saurions dire en quel 

état, vinrent se réunir à leurs corps. L'évangéliste nous 

le rappelle : « Le voile du temple se déchira en deux, 

depuis le haut jusqu'en bas, la terre trembla, les pierres se 

fendirent, les sépulcres s'ouvrirent, et plusieurs corps des 

saints, qui étaient dans le sommeil de la mort, ressuscitèrent. 

Et sortant de leurs tombeaux, après la résurrection du Sau­

veur, ils entrèrent dans la cité sainte et furent vus de plu­

sieurs personnes2 » . Mais ce second exemple ayant plutôt le 

caractère d'une résurrection passagère que d'une apparition 

de fantômes, bornons-nous au trait typique de Samuel, et 

si nous croyons que Dieu permette à une âme de répondre 

au téméraire qui viole la loi divine en se livrant au crime 

des évocations, écoutons avec crainte et respect la réponse 

faite au prévaricateur, cette fois que la voix qui parle n'est 

point celle d'un démon, se donnant l'apparence d'une âme 

humaine afin de nous séduire : « Pourquoi avez-vous troublé 

mon repos? Demain vous serez avec moi, vous et vos 

(ils3. » Vous mourrez ! 

Au sens de la grande majorité des théologiens, les âmes 

des bienheureux, les âmes du purgatoire et celles des dam­

nés revêtent quelquefois des formes sensibles pour nous 

apparaître, et nous pouvons les voir, si plutôt, et selon 

1 ïbid., ch. XLVI, v. 16, 17, 23. Mille commentaires existent sur ce 
fait biblique. Nous citerons, outre ceux de la Bible Vence-Drach, celui 
de l'Anglais J . Glanvil, chapelain de Charles I I , dans le Sadducismus 
triumphatus, livre fort rare, et dont nous reparlerons. Voir p. 71, 
2 e partie; voir note 2, page précédente. 

2 Matth., cap. xxvn. La roche se fend dans un sens contraire à 
celui de ses couches. 

3 I Rois, chap. xxvni , v. 19. 
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l'opinion commune des théologiens, ces âmes ne sont 

point effectivement représentées par leurs anges bons ou 

mauvais *. 

Assez de prodiges se sont opérés et s'opèrent tous les 

jours au milieu de nous, par l'entremise des personnes que 

les Esprits ont élues, ou même par Vintermédiaire de 

simples objets inanimés ; assez de milliers de personnes, 

et j e suis du nombre, ont été témoins de quelques-uns de 

ces prodiges pour que l'on puisse aujourd'hui raconter des 

faits du Surnaturel le plus bizarre, sans trop effaroucher des 

hommes de bon sens, qui, tout naguère, vous eussent fermé 

la bouche avant de se donner la peine de réfléchir, ou 

d'examiner les récits ou les faits. Toutefois, si le lecteur se 

sentait encore d'humeur à sourire, qu'il se déride un instant, 

rien de mieux 5 mais avant de nous juger , nous espérons 

pour son honneur qu'il voudra bien terminer la lecture de 

ce livre. 

A ce propos donc, les Annales de la société de Jésus, 

données sur ce point comme authentiques, par le professeur 

de théologie Pierre Thyrée 2 , rapportent un trait qui, s'il 

n'est point d'une vérité philosophiquement établie, témoigne 

au moins de la foi des catholiques sur cette matière. 

Une jeune fille, du nom de Catherine, étant venue à 

mourir au Pérou, après s'être fait un jeu de profaner, par 

ses sacrilèges, le sacrement de pénitence, la certitude de 

la condamnation de cette jeune fille frappa bientôt de ter­

reur ceux qui l'avaient antérieurement connue; car à peine 

eut-elle rendu le dernier soupir, que son rôle devint, dans 

*. Ce que résume Schram, Thèol. Paris, 1848, p. 210 à 216, etc. Il 
s'appuif» sur saint Thomas, etc. 

2 Pierre Thyrée, professeur de théologie, savant démonologue et 
l'un des principaux auteurs sur lesquels s'appuie la Théologie, mystique 
de Schram , ad usum directorum. 
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» V- Annal. 90-91, fol. 766. — P. Thyrée, p, 19. 

la maison qu'elle habitait, celui des démons envoyés par 

l'enfer pour tourmenter les vivants. Un cheval, doux et 

paisible jusqu'à ce jour, tomba tout aussitôt dans des accès 

de fureur, brisa les liens qui le retenaient, et, de ses ruades, 

fit trembler les murailles. Des chiens témoignèrent de leur 

anxiété par de longs et lugubres hurlements. Un jeune 

homme fut tiré par le bras hors de son lit, et l'une des ser­

vantes, frappée à l'épaule d'un invisible coup de pied, en 

, conserva la marque pendant plusieurs jours. Aussitôt que fut 

mis en terre le cadavre de la jeune fille, qui s'était immé­

diatement putréfié, une grèle de tuiles et de briques tomba 

sur les toits des maisons , à la vue des habitants de la 

ville. Une des servantes vit Catherine elle-même saisir un 

vase, et le briser avec un horrible fracas. La maîtresse de la 

maison, émue de ce bruit, et entrant dans la pièce infes­

tée, une moitié de brique vint frapper le mur avec une vio­

lence inouïe. Une image du Christ, ayant été, le jour 

d'après, collée sur la muraille, en fut arrachée en présence 

de tous les habitants du lieu, et déchirée en trois lambeaux. 

J'abrège ce trait, que je choisis entre mille; il figure entre 

les exemples fort rares qui nous sont donnés de l'apparition 

des damnés, si toutefois même l'apparition fut celle de C a ­

therine, et non de son mauvais ange ' . 

D'après les mêmes autorités, lorsque les âmes du purga­

toire se manifestent à nos regards, leur désir ne saurait être, 

le moins du monde, d'exciter dans notre esprit un sentiment 

de vaine terreur. Leur but est de recourir à nos prières ; 

c'est de solliciter de notre compassion des œuvres qui les af­

franchissent de leurs peines et dont l'utilité soit réciproque. 

Ce sera donc ici le lieu d'écouter un récit de saint Gré ­

goire : 
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Thyrée, p. k \ saint Grégoire, liv. IV, Dialogues, ch. XXXÏX. 

Gerrpain , évêque de Capoue, ayant été envoyé, par 

son médecin, à des eaux minérales (f/ierm^ angularibus), 

vit apparaître devant lui , dans les thermes, le fantôme de 

Paschase. L'évêque, saisi de frayeur, lui demanda ce que 

pouvait faire en ce lieu un homme d'une si haute dignité , 

car Paschase avait été diacre du Saint-Siège. « Seigneur, 

reprit Paschase , c'est en ces thermes que je subis ma péni­

tence, et je viens vous supplier d'adresser pour moi vos 

prières à Notre-Seigneur. Priez, priez ; et si , revenant en 

ce lieu , vous ne me voyez plus apparaître, sachez que vous 

êtes exaucé! » Germain pria, re.vint, et Paschase ne se fit 

point revoir. 

Nous lisons ailleurs : Dans le couvent des Frères mi­

neurs de Paris, mourut un religieux surnommé l 'Angé­

lique, à cause de sa vie digne d'un ange; un docteur 

en théologie, qui avait été son confident intime, pensant 

que la haute perfection à laquelle il était arrivé l'avait 

fait jouir immédiatement du bonheur céleste, s abstint 

de célébrer les trois messes que, dans ce saint asile, 

chaque prêtre devait offrir pour chaque religieux défunt. 

Mais combien trompeurs sont les jugements des hommes! C e 

religieux , tenu pour si parfait, tomba dans le purgatoire, où 

n'étant point secouru par les suffrages de l'ami dont il atten­

dait les prières les plus ferventes, il lui apparut une nuit 

et lui reprocha son oubli avec l'expression de la plus vive 

douleur. Le docteur étonné s'excusa en disant qu'il n'eût 

jamais pensé qu'une perfection si sublime eût besoin des 

expiations du purgatoire. Eheu! répliqua cette âme, nemo 

crédit quàm districtè judicet Deus, el quàm severe pu-

niat : A h ! nul ne comprend la sévérité des jugements de 

Dieu , ni la rigueur de ses châtiments. Les cieux mêmes ne 
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son* pas purs à ses yeux. Il voit des défauts dans les plus 

purs Esprits, et il poursuit toute souillure et toute tâche 

avec une justice si rigoureuse, qu'il emploie la vertu de sa 

toute-puissance à purifier les âmes dans le feu le plus vif 

afin de les rendre dignes du paradis. Ces paroles firent re­

pentir le religieux de sa négligence; et, les trois jours sui­

vants, il offrit le saint sacrifice pour celte âme avec tant de 

ferveur, qu'il obtint sa sortie du purgatoire 

De tels prodiges ne sont point d'une excessive rareté, et 

je pourrais ajouter à ce récit des relations curieuses et mo­

dernes, dont je tiens les détails circonstanciés de prêtres et 

de laïques aussi éclairés que sains desprit et de corps. 

D'après leurs rapports, plusieurs de ces apparitions s'étant 

manifestées sous forme de colonne de vapeur, s'affaissaient 

et disparaissaient avec une sorte de sifflement, après que des 

paroles en étaient sorties. Mais on trouvera tout simple que 

je m'abstienne de me prévaloir de faits que je ne puis ap­

puyer sur une autorité connue , et que je ne dois point à 

mon observation personnelle. 

L'expérience de personnages très-compétents nous en­

seigne que s'il est quelque chose de rare, c'est l'apparition 

des damnés et leur intervention dans les affaires des vivants. 

Quant aux apparitions des âmes du purgatoire, elles se 

répètent à des intervalles plus rapprochés. Enfin , les mani­

festations sensibles des démons qui aiment à nous entraîner 

1 Fr. Maurusab Ulysip. in Chron. min., p. 2 , liv. IV, cap. vu .— 
Life le Mois des âmes du purgatoire, précieux exercice qui se fait 
dans plusieurs paroisses au mois de novembre, à l'imitation du mois 
de Marie. — Cet opuscule deFrancesco Vitali est traduit par M. l'abbé 
de Valette, Paris, Camus , n° 20, rue Cassette.—Un certain nombre 
de faits authentiques augmente l'intérêt de cet attachant petit livre, 
où nous voyons, à chaque page, de quelle immense utilité sont pour 
nous-mêmes nos prières et nos bonnes œuvres en faveur des saintes 
âmes du purgatoire. Heureux qui contribuera de ses prières à ranimer 
cette antique dévotion de nos pères! 
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dans Terreur en se faisant passer pour lésâmes des morts \ 

et nos cercles spirites en sont la preuve, l'emportent consi­

dérablement en fréquence sur toutes les visites de ce genre 2 . 

Nous serons amené, tout à l'heure, à nous entretenir de 

cette ruse. 

Si l'Esprit qui se manifeste est d'un damné, nous est-

il dit, l'apparition surgira de préférence dans les lieux où 

furent commis de grands crimes : des suicides, des meurtres, 

des actes honteux, des sacrilèges; dans ceux où mourut 

soit un infidèle, soit un homme coupable d'avoir répandu 

par l'impiété de ses actes ou de ses doctrines le scandale ou 

la semence de pestes religieuses ou morales. Vous entendez 

alors des bruits étranges, des clameurs stridentes, des voix 

soudaines et d'incohérents discours ; vous voyez des objets 

inanimés se mouvoir à vos yeux et se transporter d'une 

place dans une autre; je ne sais, enfin, quelles molcsta-

tions, quelles taquineries, quels maux, quelles désolations 

singulières suivent ou accompagnent ces détestables phé­

nomènes. 

Au contraire, l'âme sainte qui subit la rude épreuve du 

purgatoire inspirera peu de terreur; on ne doit redouter 

de sa part aucun mal, aucun fléau. Nulle impatience n'écla­

tera dans ses gémissements et dans ses soupirs ; les paroles 

qu'elle adressera seront exemptes de tout péché; elles res­

pireront l'humilité, la soumission, elles auront pour but 

la gloire du ciel et le soulagement tout spécial de ses souf­

frances. S'il arrive que Dieu permette de telles appari-

1 Ces démons sont les agents saltimbanques du spiritisme, dont les 
dupes s'élèvent aujourd'hui au nombre de plusieurs millions, grâce à 
l'ignorance profonde, grâce à l'insouciance inouïe de tant de catho­
liques et à l'incrédulité religieuse des sectaires. 

2 Thyrée, p. 34; —saint Augustin, CitèdeDieu, liv. X , ch. H , etc., 
— l'cvèque Binsfeld, De conf. mal., p. 96 à 400, 4596, 
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lions, ce sera généralement dans des lieux saints, et sur­

tout dans des églises, quelquefois aussi dans les endroits 

où mourut quelque fidèle animé des sentiments d'une 

tendre et vive piété ' . 

Mais, lorsque c'est un démon qui sort de son infernale 

invisibilité pour frapper en nous les sens de l'ouïe et de la 

vlic, de l'odorat ou du toucher, son apparence n'est pas 

invariablement celle de la forme humaine, à moins qu'il 

ne cherche à vous séduire par les appâts du mensonge ou de 

la volupté. Assez souvent vous voyez alors bondir auprès de 

vous un monstre, une bête féroce, un animal grossier; ou 

bien sa présence vous est annoncée par des bruits inexplica­

bles, par des clameurs sauvages, inouïes, effrayantes, et qui 

semblent caractériser les démons. Enfin, lorsque ces Esprits 

font entendre quelque parole, ce doit être, à moins que Dieu 

ne les oblige à servir la vérité, pour blasphémer, ou pour 

révéler des choses dont la connaissance dépasse la portée na­

turelle des facultés de l'homme, et le conduit au m a l 2 . 

Aux fléaux dont les démons nous affligent, nous recon­

naissons ces Esprits de malveillance et de haine, lorsque 

telle en est la gravité, qu'aucun esprit humain ne saurait en 

engendrer de pareils. Nous les reconnaissons encore aux ser­

vices intéressés qu'ils nous rendent, lorsque leurs actes sur­

passent les forces de l'homme, et quelquefois nous savons 

d'avance que ces services sont des crimes, une violation 

des lois de la nature, le résultat presque évidemment néces­

saire d'un pacte tacite, ou expressément formé. Ne s'agit-

il que de jeux , de lutineries, de bagatelles dont l'étrangeté 

nous étonne, regardez-y bien vite et de près! que s'il s'y mêle 

et s'y glisse quelque peu de surnaturel, ce sont à coup sûr les 

1 Thyrée, p. 269. 
2 Saint Athanase, sa Vie de saint Antoine, ch. n i , n u , XXXVI, 

XXXIX, etc.; — h Curé d'Ars, par M. l'abbé Monin, 4862, p. 384, etc. 
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démons qui fonctionnent, et n'en doutez plus; car c'est au ré­

sultat que vous les reconnaîtrez comme le lion se reconnaît à 

sa griffe. Déjà , sous plus d'un rapport, l'histoire des tables 

tournantes fut la confirmation de ces dernières paroles. La 

majesté d'un ange céleste ou d'une âme saitite s'abaisserail-

elle à de telles niaiseries? Les hôtes de Dieu se ravale­

raient-ils à ce point? Les verrait-on perdre leur temps et 

leur amour à ces indignes futilités? Non; mais à de telles 

mœurs se trahissent les Esprits de vanité, de désordre et 

de perGdie 1 ! 

1 Lire Schram, Théologie mystique, p. 213;— Rusca, De inferno, 
c. X L I V ; —Olaiis Magnus, archevêque, Père du concile de*Trente, De 
gentibus septentrionalibuSj p. 113,127, etc., etc., et tirer ses inductions. 
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L E S DÉMONS PEUVENT NOUS APPARAÎTRE SOUS DES FORMES 

DIVINES ET SOUS LA FORME D'AMES HUMAINES. 

Les Démons peuvent nous apparaître sous des formes divines et sous, 
la forme d'âmes humaines. — Tout commerce avec eux dépend-il 
de notre volonté? obéissent-ils à. nos ordres et revètent-ils, pour 
nous visiter, la ressemblance de ceux que nous évoquons? — 
Exemples. 

Les Pères et les plus fortes autorités de l'Église, dont 

les nombreux témoignages srtrit énoncés dans ce volume, y 

rappellent une vérité que la Théologie mystique de Schram 

exprime en termes formels; une vérité que nous répéterons 

fréquemment, et qui reçut la sanction de tous les siècles : 

c'est qu'il est donné aux démons de se manifester à nous 

d'une manière sensible 1 , soit qu'ils se traduisent à nos 

yeux sous une apparence qui nous frappe de terreur, soit 

qu'ils s'environnent de gloire ou de charmes séducteurs, en 

revêtant de lumière les formes angéliques ou lascives qui les 

travestissent. Les corps à l'aide desquels ils savent déguiser 

leur hideux aspect, dans ces circonstances, sont bien effec­

tivement matière; mais les tissus apparents de leur chair ne 

couvrent point une organisation semblable à la nôtre : ce ne 

sont point des'corps organisés, voilà la différence. Souvent, 

1 Saint Matthieu, ch. iv, v. 5, 8, 9 ;—saintLuc, ch. iv, v. 5, 6,7, 9;. 
—saint Athanase,- sa Vie de saint Antoine, V , etc. ; — saint Augustin 
Cité de Dieu, liV. X V , p. 22; —saint Grégoire de Nazianze, Oratio, 
liv. IV, ch. LV-LVI; — saint Liguori, Théologie morale, v. II, n° 475« 
Paris, 4834; — P. Thyrée, Loca infesta, p. 54, 60, 466, 528; — 
Schram, Théologie mystique, p. 240. 
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toutefois, ce sont des cadavres qu'ils animent, d'où la cabale 

les a nommés princes des corps. 

Nous pouvons donc entendre saint Paul à la lettre lors­

qu'il nous dit : Satan lui-môme se déguise en ange de 

lumière et quelquefois il ose revêtir jusqu'à la similitude 

du Christ. Ce fut, nous le savons tous, sous ces traits 

vénérés qu'il se fit voir à Martin, au moment où l'âme 

de ce grand saint allait prendre son élan vers la gloire de 

Dieu. 

L e premier mouvement que doit nous inspirer une appari­

tion, ne fût-elle témérairement provoquée par aucun acte, 

par aucun désir, et fût-elle celle de la Reine des anges, ou 

de Jésus lui-même, c'est donc le sentiment d'une méfiance 

extrême. Penser et agir autrement, c'est pécher contre 

l'humilité de la façon la plus regrettable et la plus périlleuse. 

Les démons ont su se donner de tout temps, et avec une 

heureuse impudence, l'apparence de la Divinité. L'antiquité, 

jouée tout entière par ces .maîtres trompeurs, les partage 

en bons et en mauvais démons , ce qui équivaut à dire en 

anges de lumière et en anges de ténèbres. 

Si les mauvais démons exigent nos hommages, dit un 

des princes de la philosophie et de l'initiation magique, c'est 

que le mensonge est leur nature même; c'est que le but 

définitif où convergent leurs efforts est de passer pour 

des dieux; c'est que le Pouvoir qui est à leur tête veut 

recevoir nos adorations en qualité de Dieu suprême*. 

Mais lorsque notre imagination n'a reçu l'atteinte d'au­

cune affection morbide; lorsque nous nous sentons libres de 

ces hallucinations que suscite parfois le travail d'un cerveau 

malade et délirant; lorsque nos têtes, évitant de s'échauf­

fer aux rayonnements de certaines folies, ne se sont point 

1 Corinth. II, v. 14. 
2 Porphyre, De sacrif., cap. De speciehus dœmonum. 
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5 

imprégnées du virus de la contagion spirite, la raison nous 

permet-elle d'admettre que les âmes des morts ou les 

démons puissent ouvrir avec nous un commerce habituel et 

réglé? La bouche du sage prononcera-t-elle que de simples 

formules tiennent à nos ordres les habitants radieux du 

ciel, ou les formidables puissances de l'abîme? Le front 

levé, oserons-nous dire et croire que le son câlin de nos 

paroles, que le geste impérieux de nos mains amène à nous 

. les puissances célestes ou ces Esprits d'indocilité qui * se 

rient de l'amour et de la colère de Dieu? Pensons-nous 

qu'un moyen quelconque les réduise à nous apparaître, à 

nous obéir, à ramener en notre présence, afin de charmer 

nos ennemis ou notre douleur, les êtres chéris dont la tombe 

renferme la froide dépouille1 ? 

Oh ! nous sommes loin de croire à la vertu coercitive de 

Tévocateur, aujourd'hui même que l'évocation, ce crime 

des plus détestables époques, revient à l'état de fait vulgaire. 

Mais, lorsque l'esprit de révolte et de haine semble obéir 

aux ordres de l'homme, — à qui, de temps en temps, Dieu 

peut-être l'assujettit pour tromper et humilier son orgueil, 

— ou lorsque la parole de notre bouche interpelle directe­

ment les morts et les somme ou les supplie d'apparaître, 

nous savons que la forme sous laquelle l'Etre dont nous dé­

crivons les mœurs aime à se jouer de nos sentiments et de 

nos sens est celle des personnes que poursuit témérairement 

notre pensée, qu'elle rappelle h nous du fond de la tombe, 

ou que nos folles aspirations attirent du sein de régions 

inconnues. 

Déjà saint Augustin s'empressait de nous dire à propos de 

ces Esprits, dont il savait à fond les tendances et les mœurs: 

Veillez, veillez sur vous-mêmes, car ces natures perfides, 

1 Lire Origène, De principiis, liv. III, ch. n, n° 7. 
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subtiles et promptes à toutes les métamorphoses, se font 

tour à tour dieux, démons ou âmes de trépassés 1 ; heureux 

qui leur a échappé! Enfin, l'Église elle-même s'exprime 

dans son rituel sur le fait de cette ruse, et, s'adressant à 

ses exorcistes, elle leur dit : Ne vous avisez point dé croire 

le démon, lorsqu'il se donne pour l'âme d'un saint, pour 

l'âme d'un mort, ou pour un ange de lumière 2 . Et rien ne 

nous étonnera dans ces termes, puisque l'essence de la 

nature des démons est celle des anges; puisque les forces de 

ces Esprits sont entières 3 ; puisque, si quelque chose est 

certain, c'est que les anges ont eu pour mission fréquente 

de représenter D i e u 4 , Jésus-Christ, ou des personnages 

humains. Comment dès lors serait-il plus difficile aux démons 

de représenter des damnés, des âmes éprouvées par les souf­

frances du purgatoire, ou des Esprits rayonnant de gloire et 

de bonheur, lorsque Dieu, qui nous a mis sur nos gardes, 

souffre que, pour nous éprouver ou nous châtier, ces Esprits 

se livrent aux fantaisies de leur astuce 5 ? 

11 nous sera donc permis de tenir pour des faits d'un 

ordre malheureusement trop réel les exemples de visites 

ou d'apparitions diaboliques, ayant lieu sous forme d'âmes, 

entre les myriades d'évocations quotidiennes qui boule­

versent aujourd'hui tant de cœurs et tant de cerveaux, et 

qui ne seront que trop certainement la cause du bouleverse­

ment de tant de familles et de tant d'États. 

1 Formas se vertit in omnes, hostilité* insequens, fallaciter subve-
niens, ulrobique nocens. Cité de Dieu, liv. X , ch. x. — Simulant 
deos et animas defunctorum, daemones autem non (ut ait ipse Por-
phyrius) simulant, sed plane sunt. Saint Augustin, i6., liv. X , ch. il. 

2 Pages 476-477. RitualeRom. Pauli V , pontif. max., a Benedicto 
auctum; Parisiis, 4852, cum approbationoDionys. archiepisc 

3 Genèse, xvn, 2-3 ;-— livre de To6ïe, xn, 42-45, etc. 
4 Bossuet, 2 e Sermon sur les démons, 3 e point. 
5 Thyrée, p. 54*55;—Rusca, De infemoet statu dœmomm, liv. I , 

ch. xLiv. 
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5. 

De nos jours, hélas! au sein môme de la vieille Europe, 

assez de téméraires osent ressusciter l'idolâtrie; assez se 

livrent à ces actes abominables où le démon, connu comme 

tel par quelques-uns, et pris par la majorité pour un génie 

secourable, est la puissance dont ils sollicitent l'action. Eh 

bien, parmi ces téméraires eux-mêmes qui prêtent à ce 

redoutable Esprit leurs personnes, et se font ses porte-

paroles en qualité de médiums ou d'extatiques, n'en est-il 

point qui rendent aux vérités du catholicisme un éminent 

service? N'en est-il aucun qui reconnaisse dans ses extases, 

et comme s'il avait reçu mission de dessiller nos yeux, que les 

âmes, dont la prétention est de représenter tel ou tel mort, 

peuvent n'être, en définitive, et ne sont en toute probabilité 

que de mauvais esprits? 

J'appelle Swedenborg, et Swedenborg apparaît tout aus­

sitôt, nous dit une des extatiques ou des nécromanciennes, 

citées dans le livre de M . Cahagnet, si dangereux pour les 

ignorants ou pour les simples. J e lui ordonne de se retirer 

s'il est un esprit faux; il avance. — Pouvez-vous être 

remplacé par un mauvais esprit? — Non, réplique avec une 

habileté suffisante pour duper un spirite l'apparence de cet 

illuminé; non, tant que .vous me désirerez avec Y intention 

pure de vous instruire Que si, au contraire, vous agis­

siez avec mépris et autorité, je ne viendrais pas; mais un 

autre pourrait venir et vous tromper *. 

SirWalter Scott, cet homme si véritablement admirable 

lorsqu'il ne parle sous l'empire d'aucun préjugé, semble 

avoir pris à lâche de nous prouver, dans ses Lettres sur la dé-

monologie, jusqu'à quel degré d'aveugle entêtement peuvent 

s'étendre l'esprit de système et la manie de la dénégation. 

Lorsqu'il se raillait de Satan, tel que nous le voyons 

1 Tome I , n° 77, p. 473. Arcanes de la vie future. 
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1 Letter 7 r t i , ch. xiv, p. 209. 

décrit dans certaines pièces juridiques du moyen âge, c'est-

à-dire séduisant ceux qui s'écartent de l'Église, et les liant 

à sa puissance par toutes les fibres du cœur et du cerveau; 

lorsque procédant à la façon de tant de savants modernes, 

c'est-à-dire par voie d'élimination, il se débarrassait de 

toute circonstance embarrassante dans les faits dont il se 

constituait l'infidèle narrateur; lorsque enfin sa plume nous 

dépeignait d'une encre moqueuse l'esprit de mensonge et 

d'illusion reproduisant auprès de ces personnes égarées la 

voix, les discours, les sentiments des plus tendres objets de 

leur affection que la mort leur avait ravis *, que faisait-il? 

Il se raillait, je ne dis point du moyen âge entier et de 

toute l'antiquité savante; mais de plus, et sans autre raison 

que celle d'un scepticisme sans base, il se posait par antici­

pation contre des myriades d'individus de toutes classes, 

aujourd'hui témoins vivants et irréfutables dans les deux 

mondes de ces faits que l'on ne saurait trop délester, et 

dont il est difficile de redouter assez les fécondes et cruelles 

conséquences ! 
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SCIENCE ET RUSES DES DÉMONS, LEURS OEUVRES DE 
PRÉDILECTION, DANGERS, ETC. 

La science, la ruse, la puissance des démons; leurs œuvres de prédi­
lection ; dangers de tout commerce avec ces Esprits. —Saint Atha-
nase, saint Cyprien, saint Augustin, Origène, Tertullien, etc., etc.— 
Descriptions des artifices démoniaques. — Les chrétiens sur ce cha­
pitre, et leurs adversaires qui reconnaissent les démons pour auteurs 
des pestes, des tremblements de terre, des incendies, etc.,etc; mer­
veilleux accord. — Conseils de la lâcheté ; Jamblique. — Langage 
intérieur par lequel le démon nous engage. — Quiconque lui cède 
ne se retire point toujours de ses mains sans danger; exem­
ples. — Avis et consolation offerte aux spirites . guérison de la 
pythonisse, ou du médium de la ville de Philippe; la loi de Moïse 
punissait de mort le médium. — Autres exemples plus forts de la 
bassesse des services domestiques que nous rend quelquefois lo 
démon, et des pièges cruels qu'ils recouvrent. — Les services que 
nous rend la magie ne sont pas moins dangereux; ce qu'elle est; 
fin tragique des magiciens. — Séduction dont les esprits de la magie 
l'entourent et la font entourer par leurs adepte6. — Le démon no 
se fait valet que pour être maître. — Mot d'Origène. 

La science, la puissance et l'astuce dés démons sont donc 

d'une étendue vraiment effrayante? O u i , sans doute; et 

pourtant, cette science, lorsqu'elle se tourne du côté de 

l'avenir où notre folle curiosité se plaît à l'interroger, est 

bien bornée, bien assujettie; elle est celle d'un vil subal­

terne à qui son maître ne laisse découvrir de sa volonté que 

ce qu'il juge utile à l'accomplissement de ses propres des­

seins. Il en est ainsi de la puissance; elle ne leur est accor­

dée que dans une mesure et dans des vues exactement con­

formes à la juste ou miséricordieuse pensée de Dieu. 

Mais toutes choses ont été créées et sont nées sous le 

regard de ces Esprits; ils les ont connues des le prin- 
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cipe, et, d'un coup d'oeil, leur nature subtile en a pénétré 

l'essence et les propriétés. Du principe, du fait, de l'acte 

qui se manifeste à eux, leur intelligence n'a point à ramper, 

à se traîner, ainsi que notre raison, de conséquence en 

conséquence, soumise à mille écarts, à mille chutes. A. peine 

le principe s'est-il laissé voir à ces natures intelligentes, 

qu'elles en ont atteint la limite, la conséquence extrême. 

Tout ce qui est nature leur est diaphane. Et d'ailleurs, l'ha­

bitude d'observer eût nécessairement développé chez elles 

une expérience plus consommée que l'imagination, dans ses 

témérités mêmes, ne se le figure. Ces connaissances acquises, 

s'ajoutant à la haute supériorité de leur intelligence, leur 

prêtent donc la facilité de transmettre aux hommes, sous 

forme de prophéties et d'oracles, des conjectures dont l'évé­

nement confirme assez souvent l'apparente hardiesse pour 

étonner des esprits aussi faibles, aussi limités que les nôtres. 

De là , jadis , Je culte démoniaque J ; et de là, le culte que 

l'idolâtrie spirite, sortie de ses cendres et rajeunie, rendra 

de plus belle aux princes de l 'abîme, lorsque l'oubli de la 

parole et des souffrances du Sauveur ouvrira définitivement 

le monde aux nouveaux prodiges de ces Esprits de men­

songe. Ils ont trompé notre race, dit saint Athanase, jus­

qu'à ce que Jésus-Christ eût délivré la terre de leur malice 

par sa présence. Ils nous avaient séduits; et, pourtant, que 

savent-ils par eux-mêmes? Rien. Us sont semblables à ces 

gens qui s'emparent furtivement des projets, des idées, des 

conceptions d'autrui, pour les mettre en circulation comme 

s'ils en étaient les auteurs, et s'en attribuer la gloire. 

Lorsque vous les voyez venir à vous, lorsqu'ils prétendent 

vous révéler l'avenir en vous disant : Nous sommes les 

messagers de Dieu , gardez-vous bien de les croire, ils 

1 Les dieux des nations sont des Esprits, dit gentium dœmonia; 
Ps. 95, v. 5. 
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mentent, ou ne disent vrai quelquefois que dans l'intérêt 

d'un prochain mensonge. Fermez l'oreille s'ils louent l'ascé­

tisme de votre vie, s'ils vantent votre bonheur. Ne paraissez 

même point les entendre, mais faites sur vous et sur vos 

maisons le signe de la croix; vous les verrez tout aussitôt 

s'évanouir. Cependant, si, dans leur impudence, ils osent 

persister; s'ils varient, s'ils multiplient leurs formes, s'ils 

revêtent l'apparence de spectre, point de terreurs ! Gar­

dez-vous avec une égale prudence, ou de les redouter, ou 

de les prendre pour des Esprits amis du bien ! 

Nul, que je sache, n'a décrit leur prescience, et le talent 

d'abus qu'ils portent dans l'emploi de leur science acquise, 

avec une justesse de précision, avec une énergie compa­

rable à celle de ïertullien. 

« Nous autres chrétiens, nous soutenons qu'il existe des 

substances spirituelles, et ce nom n'a rien de nouveau. Les 

philosophes savent ce que c'est que les démons. Les poëtes 

nous les peignent comme des Esprits qui ne cherchent qu'à 

nous détourner du bien ; et le vulgaire ignare ne les nomme 

lui-même que dans ses imprécations. Platon n'a point nié 

non plus l'existence des anges ; et les magiciens rendent 

témoignage à ces deux sortes d'Esprits 1, » Je me contente­

rai d'esquisser au trait leurs opérations. 

« Le désespoir de l'homme, son précipice, sa ruine 

entière est le premier but et le principal dessein des mauvais 

démons. Ils ne visent qu'à notre cheute , ils ne s'esjouisscnt 

qu'à notre échoppement, ils ne s'esbranlcnt que pour nous 

esbranler2. » Et c'est afin d'atteindre ce but qu'ils affligent 

le corps en le frappant d'infirmités et de maux aussi prompts 

1 Lire saint Athanase, illustre Père de l'Église, Vie de saint Antoine, 
ch. x x x m , xxxv, etc., etc., et Tertul., ApoL, X X I I . 

2 P. de Lancre, conseiller au parlement de Bordeaux, Inconstance 
des démons, magiciens et sorciers, p. 4. 
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que terribles ; voilà pourquoi vous les voyez livrer à l'âme des 

assauts d'une violence extraordinaire et subite. Car, grâce à 

leur ténuité , grâce à leur subtilité merveilleuse, ils pénè­

trent la double substance de l'homme. Leur nature spirituelle, 

échappant à la vue et à l'appréciation des sens, leur donne 

une facilité qui tient du prodige à cacher leurs actes, à dé­

rober les causes du mal qu'ils préparent, et à ne se laisser 

saisir que dans des effets. C'est là ce qui se sent quelque­

fois lorsque je ne sais quel vice secret de l'air flétrit dans la 

fleur les fruits et les moissons, et les tue dans le germe ; 

lorsque l'atmosphère, cédant à je ne sais quel ténébreux 

agent, se répand en souffle pestilentiel. La môme obscurité 

règne sur la cause du fléau, lorsque le souffle, l'inspiration 

des démons ravage l'esprit par les fureurs, par les honteux 

transports qu'elle y allume, par d'implacables passions, par 

le mal de toute nature qu'elle y suscite, et dont le principal 

est de détourner du vrai Dieu la pensée de l'homme par 

les prestiges trompeurs de la divination. Car le but final de 

toutes leurs œuvres, c'est la ruine de l'homme M 

« Ange ou démon, tout Esprit a les ailes de la pensée ; 

aussi le même instant peut-il les voir à peu près en tous 

lieux. L'univers entier n'est guère pour eux que comme un 

seul point ; et l'homme, déçu par cette vélocité qui leur 

permet de se donner comme les auteurs des faits dont ils ne 

sont que les rapporteurs, l'homme se dit : ce sont des dieux ! » 

« Présents au milieu de nous, quoique invisibles, ils ont 

appris les desseins de Dieu, jadis, en prêtant l'oreille à la 

parole des prophètes, et ils continuent de s'en instruire dans 

1 Ut hominem recogitatu verae divinitalis avertat preestigiis falsoa 
divinationis... Operatio eorum est liominis eversio. Âpol, ch. x x u , 
Tert.— Id., saint Cyprien,De idolorumvanilate, liv. I , p. 452. — 
Origène, à peu près, contre Celse, liv. VIII, p. 34,—Saint Augustin, 
De divinatione dœmonnm, ch. v. 
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nos écrits, ou dans les lectures et les discours de nos assem­

blées. Puis, habiles à présager le dénoûment des faits, leur 

prescience semble rivaliser avec celle de Dieu. » 

« Mais, au moins, ne saurait-on nier leur bienfaisance, 

et c'est dans la cure des maladies, c'est là surtout qu'elle 

éclate!... Oui, certes, et disons vite de quelle sorte. Us 

commencent, d'abord, par causerie mal; après quoi, vous 

les entendez prescrire des médicaments dont la nouveauté 

même est une merveille, ceux par exemple qui sont con­

traires à la maladie; ils cessent alors d'exercer leur action 

malfaisante, et le monde ébahi de crier au miracle! Post 

quœ9 lœdere desinunt, et curasse credantur ! » 

« Qu'ajouterions-nous encore touchant les artifices et le 

pouvoir de ces esprits de mensonge ! Que dire des appari­

tions de Castor et Pollux? de cette eau portée dans un 

crible? de ce navire réfractaire qu'une femme met en 

marche à l'aide de sa ceinture? de cette barbe qui se roussit 

au simple contact? Tous ces prodiges ont pour but de vous 

faire croire que des pierres sont des divinités, et de vous 

détourner de la recherche du Dieu véritable l. » 

A côté de la parole des apologistes du christianisme, il ne 

sera guère moins curieux d'entendre celle de l'implacable 

ennemi des chrétiens, le philosophe théurge Porphyre : 

« Tout l'art et l'emploi des démons, c'est de dresser des 

embûches! Tantôt ils se précipitent tôle baissée pour com­

mettre le mal, et leurs attaques sont la violence même ; 

tantôt ils couvrent et déguisent ces attaques sous le manteau 

de la ruse. De là ces désordres et ces souffrances aiguës 

dont les bons démons2 ne produisent que si lentement la 

1 Apolog., Ter t., ch. x x a . Ut numina lapides crederentur, et Deus 
verus non quaereretur. — Saint'Augustin, De divinatione dœmonum, 
ch. v. Aliquando autem, non quae ipsi faciunt, etc. 

2 Parmi ces chasseurs d'âmes, les uns se disent bons démons ou 
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cure. Auteurs de toutes les calamités qui affligent le monde, 

des pestes, des disettes, des tremblements de terre, des 

incendies, des sécheresses, ces mauvais démons nous per­

suadent que c'est là l'œuvre Ses dieuœ à qui nous devons 

au contraire l'abondance et la prospérité1... » 

D'accord sur ce point avec Porphyre, Jamblique, qui 

n'a ni dans son cœur ni dans son intelligence les sentiments et 

la sagesse du chrétien, s'écrie : « Gardez-vous de vous op­

poser à ces démons des le début, et avec énergie ! Ne vous 

armez que d'une molle et douce résistance, sinon vous leur 

donnez la force du rire contenu, ou de la flamme comprimée 

par de longs efforts 2 . » 

Mais, ce qu'il importe d'ajouter, afin de prémunir les 

imprudents, c'est que le démon ne se contente point d'en­

trer en rapport avec ceux qui le recherchent, qui l'interro­

gent et le consultent; car il sait prendre, il prend sou­

vent l'initiative; et s'il parle d'une manière sensible à nos 

yeux et à nos oreilles, il n'excelle pas moins à se servir 

d'un langage qui ne se fait entendre qu'à Yâme> et qui 

n'est ni la voix de la conscience > ni celle des passions ou de 

son propre esprit 3 , ainsi que l'ignorance pourrait se l 'ob-

bons esprits, et les autres1 mauvais; ils semblent se faire la guerre 
les uns aux autres, tandis qu'ils agissent-en compères et ne la font 
qu'à l'homme. Les magnétisles et les spirites sont, sur ce point, leurs 
dupes les plus candides. 

1 Porphyre, Des sacrifices, chapitre Des espèces de démons. Voir 
l'accord merveilleux de ce passage avec les Pères de l'Eglise, avec les 
bulles et extrav. des papes Jean X X I I , Avignon : Super illiusspécula, etc. ; 
— Innocent V I I I , Rome, 4484, non. decemb. : Summisdesiâeranles; 
— Sixte-Quint, Rome, 4585, non. januar. : Cœli et terrœ, etc. 

2 Des Mystères, cap. De anima separata. Limitation de Jésus-
Christ dit, au sujet du démon : « Plus on met de retard et de lon­
gueur à lui résister, plus on s'affaiblit, et plus il prend de force. » 
(Liv. I , ch. xm, v. 5.) Principiis obsta... 

3 Esprit si facile à confondre avec le démon, et si redoutable. Lire 
le P. Faber, Progrès de l'âme, ch. xn , De l'esprit humain; Paris, \ 856. 
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jecter. La meilleure preuve à fournir de cette vérité, c'est 

que, par ce commerce intérieur, il instruit l'homme de faits 

que l'homme ignore, et ne pourrait savoir s'il se trouvait 

réduit aux ressources exclusives de sa conscience ou de ses 

facultés physiques et mentales. 

La Théologie mystique confirme avec plénitude cette as­

sertion : a Dieu, nous dit-elle , converse souvent avec nos 

âmes, et fait usage, non-seulement de discours qui nous 

frappent par le dehors, mais de paroles qui nous arri­

vent intérieurement *. » Elle ajoute que, dans les révéla­

tions démoniaques, le démon se fait entendre non-seule­

ment pour nous apprendre le mal, mais souvent pour nous 

communiquer le bien, soit afin de profiter de notre impru­

dence pour nous induire en erreur, soit, en définitive, afin 

de nous détourner d'un plus grand bien 2 . 

N'est-ce donc point assez de tous les docteurs de l'Église, 

le seul corps enseignant que le chrétien doive écouter, pour 

dessiller nos yeux sur les pieuses révélations des faux anges 

de lumière, ou des fausses âmes, dont les cercles spirites 

sont encombrés et obsédés! 

Et puisque telle est cette science, puisque tels sont 

cette puissance et ce besoin de nuire qui, selon les 

circonstances, empruntent les voies de la ruse ou de 

la violence, ne nous étonnons plus ni des services que 

le démon s'étudie quelquefois à nous rendre, ni du prix au-

1 Non verbis externis, scd internis, Schram, p. 261 ; — id. de 
Combis, Ord. min., etc. Data est potestas daemonibus exerccndi ma-
gicas artes multiplici ratione, primo ad fallendum foliacés, sicut 
jEgyptios et ipsos magos, etc., p. 405; curieux à consulter de la 
page 98 à la page 406, etc., sur les démons, les anges, etc. — Anno 
4575. Compend. TheoL veritatis, Venetiis. —/rf. , textuellement, le 
Maître des sentences, liv. I I , dist. 7 , édition Migne, 4844. 

2 Idem, Schram., p. 278. Nous avons un chapitre,' avec exemples, 
sur c& langage, dans notre livre la Magie au dix-neuvième siècle. 



76 M Œ U R S E T P R A T I Q U E S D E S D É M O N S . 

quel il sait faire aboutir la rémunération de ses services. 

Croyons même que quiconque lui appartient et, commen­

çant à trouver son joug pesant, cherche à le briser, n'est 

point exempt de tout péril, à moins que Dieu ne le prédes­

tine à figurer au nombre des exemples de sa miséricorde, 

et ne place sur sa route, ainsi que dans le fait suivant, un 

de ses instruments de salut. 

« Un jeune païen, nous dit un des missionnaires du Ma-

duré, était depuis longtemps lë^jouet du démon, et n'avait 

pu se soustraire à ses vexations par les sacrifices qu'il ne 

cessait de lui offrir pour l'apaiser. Souvent, une force invi­

sible remportait dans les airs, et le jetait loin de sa mai­

son au milieu des bois, où on le retrouvait demi-mort après 

plusieurs jours d'absence; quelquefois, elle le déposait sur la 

pointe d'un rocher escarpé, ou sur la cime d'un arbre très-

élevé. Tant de tourments avaient réduit l'infortuné à un tel 

état d'exténuation, qu'il ressemblait plus à un squelette qu'à 

un être vivant. Se laissant enfin persuader par les conseils 

d'un chrétien, il vint trouver le missionnaire, assista aux 

instructions des catéchumènes et reçut le baptême. De re­

tour chez lui , il foula aux pieds et brisa toutes les idoles, 

jouit d'une parfaite tranquillité et recouvra, en peu de 

jours, ses forces et son embonpoint. Les gentils furent d'au­

tant plus frappés de sa guérison subite qu'ils avaient été 

depuis plusieurs années témoins de ses souffrances.1. » 

L e trait de saint Bernard et de la femme délivrée d'un 

incube, que nous citerons plus loin, nous montre que, 

souvent, la lutte entre le démon et celui qui cherche à lui 

échapper est d'une vivacité singulière, et d'autres exemples 

se terminent d'une façon plus tragique. Sachons donc que lors­

que Dieu daigne nous arracher à l'empire de son ennemi, 

ce n'est point une dette qu'il nous paye, c'est une faveur in-
1 Page 4 53, vol. I I I ; le P. Bertrand, Mission du Maduré, Paris, 4850. 
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signe qu'il nous accorde!... Cependant le sang de la rédemp­

tion lui force la main,.il faut le reconnaître, et ceux qui 

l'offrent sur l'autel ont au service des malheureuses vic­

times de l'esprit de mensonge et d'illusion une puissance 

de miséricorde presque infinie. Offrons cette consolation à 

nos spirites et rappelons-leur, chemin faisant, un exorcisme 

trop fréquemment oublié dans les temps actuels : 

Nos Écritures nous décrivent elles-mêmes le démon 

comme ayant pris jadis domicile en Macédoine chez une 

famille de la ville de Philippes, en faveur de laquelle ses 

complaisances multipliaient les occasions de lucre. Ce tenta­

teur habile s'était en quelque sorte constitué le gagne-pain 

de ses hôtes, en communiquant à une de leurs servantes le 

don de divination, nommé par les magnétistes lucidité. 

Animée de son esprit, c'est-à-dire en d'autres termes adop­

tés par l'Écriture sainte, inspirée par un Esprit de Python, 

ou devenue un véritable médium, pour me servir de l'ex­

pression du jour, cette fille, ainsi que nous l'apprend*saipt 

Paul, rapportait donc à ses maîtres un grand profit. Mais le 

ministre du Christ, l'apôtre lui-même, expulsa du sein de la 

possédée cet Esprit divinatoire; aussi, les maîtres exaspérés 

le traînèrent-ils devant les magistrats comme on y traîne un 

malfaiteur l . Ces gens ne pouvaient pardonner à l'homme de 

Dieu d'càvoir, au nom de son maître et d'un mot, chassé le 

démon qui, pour se les assujettir, s'était fait leur pain ! 

Peu de preuves sont d'ailleurs plus nombreuses et plus 

variées que celle de la puissance et de la bassesse du. démon 

dans les services qu'il nous rend, lorsque son but est de 

1 Actes des Apôtres, ch. xv i , v. 46. — La loi de Moïse mettait à 
mort ces médium : « Si un homme ou une femme a un esprit de 
Python, ou un esprit de divination, qu'ils soient punis de mort: ils 
seront lapidés, et leur sang retombera sur leur tète. » Lêvitique, 
ch. xx, v. 27. 
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s'insinuer dans nos bonnes grâces et d'entrer avec nous en 

relations suivies. Tantôt, à la volonté et sur les ordres de 

l'insensé qui sollicite ou qui accepte son intervention, il 

transporte d'énormes fardeaux 3 ; tantôt il recherche la so­

ciété des hommes, sous le toit desquels il se familiarise et 

semble se délecter, quelque bas placés que puissent être 

dans l'échelle sociale les gens dont il accepte les ordres, 

quelque vils que soient les services assignés par ces pauvres 

hères à sa docilité. 

Tels sont, nous dit l'archevêque d'Upsal, le savant pri­

mat de Suède Glatis, que nous voyons figurer .avec honneur 

au concile œcuménique de Trente; tels sont ces démons qui, 

de nos jours encore, revêtent la figure humaine, et qui, 

s'adonnant de nuit au travail, prennent soin des chevaux et 

des bêtes de somme, se prêtant avec souplesse aux diffé­

rents services de la domesticité 2 . Mais peignons notre pen­

sée par un exemple : 

La-Saxe eut, dans le douzième siècle, un de ses diocèses 

fort singulièrement attentif aux faits et gestes d'un Esprit 

familier (Hudekin). Cet Esprit semblait se complaire dans 

la société des hommes, auxquels il se manifestait assez fré­

quemment sous forme humaine et couvert de vêtements 

grossiers, tandis que, d'autres fois, restant invisible, il se 

divertissait à les rendre dupes de vaines et frivoles illusions. 

Les grands recevaient, par son entremise, des avertissements 

et de nombreux conseils sur des affaires de haute impor­

tance; et jamais on ne le voyait refuser ses services à ceux 

qui osaient émettre le vœu de les obtenir. Jamais non plus, 

dans le début de ses rapports avec les gens, on ne l'avait 

1 Thyrée, Loca infesta, p. 200. 
2 Olaiis magnus, p. 143, De gentibus septentrionalibus. Il ajoute : 

Ut infra, cap. x x , De minisierio dœmonum, hoc codera libro osten-
delur, etc.; encore p. 422. 
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vu prendre l'initiative d'aucun tort; mais aussi, quiconque 

se hasardait à lui adresser un*outrage, le trouvait sans 

pitié. Un beau jour, sa vengeance alla jusqu'à punir d'une 

mort cruelle un enfant employé dans les cuisines d'un puis­

sant personnage, et avec lequel il avait entretenu de longues 

habitudes de familiarité. N'omettons point de dire que, mal­

gré les avertissements donnés par l'Esprit serviteur au chef 

de ces cuisines sur l'insolence de son subordonné, cet enfant 

s'était fait un jeu coup sur coup àe répéter ses puériles et 

malicieuses insultes. A partir de cet acte de vengeance, le 

courroux de ce démon familier devint implacable; son natu­

rel n'eut plus recours à la ruse pour se cacher, ses molesta-

tions ne connurent plus de bornes, et, pour le chasser de 

cette région, Bernard, qui en était évoque, fut contraint 

d'avoir recours aux fortes armes de l'Église ! . 

Dans quelques-unes de nos provinces, parmi lesquelles 

je puis citer celles que traversent les Ardennes, nul souvenir 

n'est plus vivace que celui de ces Esprits familiers, et des 

services qu'ils aiment à rendre; services funestes et toujours 

chèrement payés, s'il est juste d'accorder quelque crédit à 

la masse imposante des traditions populaires. La peur et la 

superstition grossirent indéfiniment, et je le sais bien, le 

nombre et la mesure de ces faits; mais au fond de la plu­

part de ces récits se trouvent des vérités terribles, et dont 

personne alors ne s'avisait de rire. 

Plus tard, et par la raison que le mal passé, — comme 

le mal d'autrui, dit-on, — nest que songe, l'esprit railleur 

s'exerça sur les faits de cette nature devenus, par de secrètes 

raisons de la Providence, plus clair-seraés et plus douteux. 

Mais aucune époque ne se trouve où le clergé savant, le 

clergé régulier surtout, en ait perdu le souvenir; et, tantôt 

dans de sages écrits, tantôt dans de courageux et admirables 

1 Thyrée, Loca infesta, cap. i, pars prima; Joannes Tritheniius, etc. 


